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INTRODOC:TION 

L' ère des grandes rénocations urbaines, des 11 coupes à blélnc" du 

tissu urbain pour y inplanter un type d'habitat q:ui, nous affirrrait-on 

etait non seulerrent adapté à une rationalité économique, rra.is aussi 

aux aspirations et aux besoins des usagers ( ce qui est loin d'être 

évident ) est rraintenant, paraît-il, révolue au profit de la 

rénovation-réhabilitation 1) , technique dcuce d'action sur le cadre bâti. 

Mais au manent où l'on canmence à se ré seudre à détruire certaines de ces 

réalisations de l'urbanisme des années soixante 
2
), où l'on se préoccupe, 

de plus, d'aménag-er, de rerrlre plus vivables, celles qui sont condamnées 

à vieillir, il n'est pas inutile de s' interro::rer à nouveau 
3 
J sur les con­

séquences de ce type d'opération et, en particulier, sur les effets qu' 

elle peut avoir quant aux modifications de la nature des rapports que les 

1) : Cf. "Rénovation, réhabilitation". Métropolis, Vol. IV, n° 33/34, 19?8. 

2) Sous le titre "Les ruines de l'après-guerre", nous apprenons dans Ze 

Monde du 8 novembre 1978, que six immeubles des années soixante sont 

détruits à Vi Ueurbanne. " 
3) Nous pensons en parti cu Uer à l 'ouvrage de H. Coing, "Rénovation 

urbaine et changement social", Paris, Ed. Ouvrières, 1966. 
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habitants instaurent avec leur environns:nent urbain :inmédiat. Car il est 

vraisEmblable que ce mede d'habitat qu'est le grand ensEmble n'est pas, 

mâne s' il est fort décrié, un mede de réalisation abandonné, d'au tres 

grands ensEmbles verront encore le jour, et que de plus, il nous faut 

maintenant, pour ceux qui existent, apprendre à y vivrey à les faire 

vivre. Il nous faut apprendre à gérer ce mede d'habitat mederne et ceci 

en soulignant les conditions minimales qui doivent être prises en canpte 

dans les modalités de sa réalisation et en avançant des propositions 

quant aux possibilités d'action sur cet environns:nent imposé, de manière 

à y permettre l'éclosion de certaines pratiques sociales qui en atténue­

raient les dysfonctions. 

Les quartiers traditionnels, produits et façonnés au lonJ des 

â;Jes, étaient soumis à des processus d'auto-rÉgulation provenant de 1 'ac­

tion du milieu humain sur son environns:nent. En effet, l'inscription de 

leur façonns:nent dans la lonJUe durée et le fait que leur réalisation 

n'était pas, sauf cas exceptionnel, le produit d'une volonté et d'une 

action unique, les rendaient perméables à l'expression des besoins humains 

et sociaux différenciés des diverses catégories d'habitants gui en étaient 

les usagers. Il n'en est pas de mê:ne des quartiers neufs crées à partir 

d'un vide existant ou conquis et gui sont censé~ répondre à certains 

besoins reconnus. Leur création implique donc, si l'on ne se contente 

pas de la simple légitimation de la réponse au besoin primaire de loge­

ment ou de 1 'aveu de la recherche du profit canme objectif prs:nier, une 

connaissance des di verses dimensions de la danande en ce gui concerne les 

caractéristiques attendues du cadre de vie, et ceci d'autant plus que 

ces espaces volontaristes étant totals:nent organisés, sont des espaces 

rigides qui sont peu susceptibles de modifications, une fois construits 

et aménagés. 

Ces besoins et attentes des habitants à l'Égard du nouvel en­

vironns:nent urbain, nous aurions P-1 les saisir en prenant carme objet 

d'étude une po};lllation vivant dans ce nouveau type de cadre de vie et e_n. 

mettant à jour ses raisons de satisfaction ou au contraire de frustration. 

Faisant cela nous n'aurions PJ. échapper au piÈge gui guette toute dénar­

che de ce type, piÈge qui est celui gui découle du caractère socialane_n.t 
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détenniné des besoins. L'exigence de bonheur est une des plus fortes de 

notre nature, elle débouche sur la conduite d'adaptation. Placés dans une 

situation donnée, les agents sociaux "s'adaptent", non seulanent parce 

que les besoins -si on exclut les besoins primaires- ne sont pas inscrits 

dans une nature hunaine mais sont en très grande partie le produit de 

l'action des détenninants qui définissent les conditions de vie et ainsi, 

par le jeu d'une action circulaire, on est amené à ne désirer que ce 

qui nous est offert dans la mesure où cette offre contribue à orienter 

et façonner notre danande, mais aussi parce que, txJU.r éviter le sent:iment 

de frustration, le niveau d'aspiration tend à s'ajuster au niveau d'attente, 

la danande s'indexe sur 1 'offre. Ceci d'autant plus aisÉment que 1 'offre, 

par sa nature, ne paraît pas être susceptible d'une action individuelle 

ou collective qui pourrait la modifier, ce qui est le cas en matière 

d'offre d'espace. 1
) En interrogeant donc les individus condamnés à vivre 

1) : Il existe un fort niveau de frustration dans le domaine économique~ 

aar dans ce champ la gratification apparatt comment pouvant être mo­

difiable~ non seulement parce que son niveau est~ dans les sociétés 

de croissance~ en annstante augmentation~ mais aussi parce qu'elle 

est inscrite dans un champ où la négociation~ le rapport de forces~ 

apparaissent à juste titre comme possible. Il n'en est pas de même 

pour la demande d'espace~ dans la mesure où les paramètres qui définis­

sent la production d'espace ne paraissent pas encore comme dépendant 

de l 'action des hommes~ ils re lèvent- dans une perception spontanée-

de l'ordre des choses. Pour les biens liés à l'espace~ le niveau de 

satisfaction sera toujours élevé~ aar le niveau d'aspiration s'aligne­

ra sur le niveau de performance attendu. Un exemple très caractéris­

tique de ce phénomène est celui du haut degré de satisfaction des 

usagers des espaces verts parisiens à l'égard des équipements qui lew' 

sont offerts (80 à 90 % d'individus satisfaits) et de la difficulté 

pour ces usagers d'envisager autre chose -même l'accroissement des 

espaces disponibles- que ce qui leur est offert. 

Cf. R. BaUion, S. KitaheU~ E. Robert. "La fréquentation des espaces 

verts parisiens." Laboratoire d'Eaonométrie de l'Ecole 

Paris~ 1975. 
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dans ce type de cadre bâti, l'expression de leurs besoins que cet espace 

bloque, n'aurait pu être sasie que d'une manière très affaiblie. 

Nous avons préféré apparéhender le problème à partir d'une 

situation de rupture, situation dans laquelle les individus étaient amenés 

à passer d'un cadre de vie urbain traditionnel caractérisé par un habitat 

diversifié de faible d.imension collective, à un cadre de vie mcrlerne dans 

un habitat uniformisé à caractère collectif. (environ 200 ména:_::res par .im­

meuble). 

Chaque type d'espace engendre un ccrle dont la maîtrise est néces­

saire à son appropriation par les usagers. Nous avons voulu situer notre 

érode des rapports à l'espace urbain lirrnédiat, celle du "quartier vécu" 
1

) 

à un manent où s'opérait un changanent de ccrle, où les mcdali tés d' utili­

sation de l'espace ancien se révélaient inadéquates pour l'utilisation 

du nouveau cadre de vie, au manent donc de l'apprentissage malaisé d'un 

code nouveau. 

:oms une telle siruation de rupture où· l'.iildividu désorienté 

essaie de s'adapter, se fait jour ce qui consti rue le soobassement de 

nos conduites et de nos ju;ranents de valeur à. 1.' égard d'un espace de vie. 

Ce soubassanent est l' ensanble des exigences que nous Émettons en ce qui 

concerne nos rapports avec notre environnanent et c 'est de la satisfaction 

de ces exigences que dépend la "qualité de la vie" engendrée par cet 

environnanent. 

Ces exigences se situent à plusieurs niveaux le niveau psy­

cho-physiologique du rapport à l'espace dans ses formes, ses structures, 

sa signalétique (pourquoi certains espaces sont-ils pathogèn~s et d'autres 

non ?) ; le niveau psycho-sociologique et sociologique car un espace est 

un milieu, c'est-à-dire un lieu d'interactions individuelles et de rapp:Jrts 

individus-grrupes (certains espaces faciliteront la dialectique du moi et 

d'autrui et d'autres non) ; le niveau axiologique dans la mesure où u.n 

espace est porteur de valeurs car. il est support de signes différarme.'lt 

indexés sur l'échelle des valeurs. 

1) :Expression empruntée à M.J. Bertrand,"L'espace vécu des 
Paris, A.P.U.R., 1975. 
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Aù-delà de 1 'observation des canrx>rtenents, du recueil des 

contenus de conscience, c'est cette base motivationnelle du raprx>rt à 

l'espace gue nous avons voulu essayer d'atteindre en postulant que la 

rupture faciliterait son émergence. 

Mais cette situation de rupture provoque des effets secondaires 

gu' il nous faut maîtriser, le plus marquant d'entre eux est 1 'effet de 

dramatisation. Nous avons eu affaire à une fûp.llation dérx>uillée, Sfûliée 

de son cadre de vie sans qu'il lui eût été loisible de participer, sous 

quelque fonne que ce soit, à la prise de décision. Cette fûp.llation ne 

peut voir que ce gu' elle a perdu et ne peut -et ne vrut- saisir ce gu' é­

ventuellanent elle a gagné. Il résulte de cela, gu' incontestablenent, la 

dimension "dramatique" du raprx>rt au nouvel environnanent, rend canpte 

d'une manière éx:agérée, amfûulée mêne, dirions nous, des rapports réels 

qui s'instaurent et vont s'instaurer. Cette "dramatisation" est encore 

favorisée par la technique de 1' interview non cbrecti ve de longue durée que 

nous avons utilisée. Le questionnaire banalise, restreint 1' expression et 

1 'unifonnise, 1' interview, au contraire, dranatise dans la mesure où le 

sujet, dans son nonologue, est amené à donner à ses prorx>s leur caractère 

le plus marqué, le plus significatif et dans la mesure aussi, où le dis­

cours développe sa propre cohérence, sa propre lCXJique et entraîne le 

locuteur à adhérer à certaines prorx>sitions qui ne sont finalenent que 

le produit du fonctionnement autonamisé du discours. 

Incontestablanent, les habitants "s'adapteront" et ce nouveau 

cadre de vie suscitera chez eux moins de critiques qu'il ne le fait ac­

tuellement. Déjà aujourd'hui, ce phénanène est perceptible dans les dif­

férences existant entre les adolescents interrcx;és et les adultes. Ces 

adolescents préfigurent le futur adulte "adapté" ; ils rx>rtent les mânes 

appréciations gue leurs aînés à l'égard du nouveau cadre de vie qu'ils 

condamnent, mais ces j1..lg'ements sont "désaffectivés" et finalement tra­

duisent une certaine indifférence, étape première de 1 'acceptation. Les 

habitants s'adapteront bien sûr, mais cette adaptation se fera par l'am­

p.ltation définitive de certains aspects de 1 'existence gui en faisaient 

sa richesse. Le caractère sursouligné de leur rx>sition présente n'a11ti­

cipe pas de 1 'avenir mais il est propice à mettre à jour ce qui 1 'e_r:ge.'1dre 
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et peut être considéré comme la base, relativement stable, du rapport 

au cadre bâti dans notre société. 

Nous avons choisi comme terrain d'enquête l'îlot de rénovation 

de la Place des Fêtes situé dans le XIXème arrondissement, au nord-est 

de Paris, pour deux raisons principales. Tout d'abord le caractère 

contrasté des types d'habitat gui successivement l'ont occupé. Avant 

la rénovation, l'habitat était caractérisé par le faible taux d'occupa­

tion du sol provenant de l'importance des surfaces non-bâties (cours, jar­

dins), et le très grand nombre de maisons ou d'immeubles à peu d'étages; 

c'était, de plus, un haut lieu du Paris pop.1laire, perçu et vécu comme 

un quartier autonane, village dans la ville. Ce secteur va devenir -est 

déjà- un espace où tours et barres s'entassent, lieu uniformisé ayant 

perdu sa spécificité sociale. La deuxiène raison ayant motivé le choix 

est la possibilité gue nous donnait ce secteur, d'étudier les rapports 

des habitants avec les deux types de cadre de vie traditionnel et moderne 

coexistant dans le temps, car 1 'opération a été une opération à "tiroirs" 

échelonnée sur plus de quinze ans et dans 1 'espace, p.1isque 1 'îlot est 

ceinturé de zones d'habitat gui ont gardé et ceci de la manière la plus 

marquée, les caractères traditionnels. 

Notre travail d'enquête s'est o:rg anisé selon trois types d' ap­

proches menées conjointement. Une approche descriptive visant à rassem­

bler les données objectives sur 1 'espace étudié et sa population et ceci 

par le recueil et l'étude des documents et l'interview d'acteurs sociaux 

impliqués dans l'opération de rénovation au reconnus comme instances 

lé]itimes d'expression de diverses catégories de la pop.1lation. Une ap­

proche ethnolog igue pour saisir le vécu de cet espace. Pour ce faire, 

nous noos sommes éfforcés d'opérer une "immersion" dans ce milieu durant 

une année (d'aout 1977 ·à Juillet 1913) , essayant d'y vivre au maximum, 

rencontrant et recueillant les propos du plus de gens possible. Nous 

avons de plus choisi deux familles contrastées par rapport au statut 

socio-culturel et aux conditions d'habitat, gui ont été nos "informateurs" 

privilé]iés. Chaque membre de ces deux familles a été interviewé à dif­

férentes reprises, a été accanp.::qné dans ses cheminements dans le quartier. 



SITUATION DE L'ÎLOT 
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Les caractéristiques objectives de "c'Onsanmation de l'espace" de chaque 

fa:nille ont pu être saisies par deux types de matériaux : un budget tEmps­

espace tenu pendant dEUX sEmaines et nous indiquant 1 'ensEmble des dépla­

cEments, leur durée et heure, ainsi que leur objet et un budget consan­

rnation de biens et de services, nous fournissant la nature des denandes 

adressées par les familles à leur environnenent et la situation par rap­

port au quartier de l'instance (carnnerce, service, équipEIDent):t;ép:mdant 

à cette denande. 

Le dernier type d'approche a été de nature étholooigue fondée sur 

l'observation objective du milieu et ceci par des comptages, établisse­

ment de schérn~s de situation, de déplacements, relevés de pratiques et 

constitution d'un corpus pl)Otographique (200 clichés) constituant un en­

semble de matériaux très riche en apport d'informations. Cette approche qui 

a eu pour champ la totalité de 1' îlot, a été cependant, particulièrement 

centré sur quatre lieux choisis dans l'espace étudié en tant qu'espaces 

fortement caractérisés. 
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PRENIEP-E PARI'IE 

La production d'un nouvel espace public 

CHAPITRE I 

I - Autrefois la Place des Fêtes 

Dans sa séance du 21 décembre 1957, le Conseil Municipal de 

Paris décidait une des premières grandes opérations de rénovation de la 

capitale, celle de l'îlot de la Place des Fêtes d'une surface de 24,3 

ha, dans le quartier Amérique du XIXème arrondissement. Cette opération 

engagée il y a plus de vingt ans dure toujours. 1) 

Bordée au Sud par la rue de Belleville qui sépare le XIXème 

et le XXème arrondissements, au Nord et à l'Est par des lotissements de 

maisons individuelles de un ou deux étages alignées le plus souvent en 

villas, l'îlot est structuré par la Place des Fêtescrée en 1836 pour les 

Fêtes de la cammune de Belleville 2
) qui se situe à l'intersection des 

deux axes formés par la rue du Pré-Saint-Gervais et la rue Canpans. La 

Place des Fêtes est un des points les plus hauts de Paris, la rue de 

Crimée débouchant sur les Buttes Chaumont et la rue de Belleville cons­

tituant les deux voies d'écoulement vers la ville. 

(1) : La date de l'achèvement de l'opération était prévue pour 1975~ 

nous verrons plus bas quel est l'état actuel d'avancement des 

travaux. 

(2) : Le square actuellement dénommé Monseigneur Maillet qui en constitue 

le centre ayant été crée en 1881. Voir Herpin,Petot~ La reconquête 

du centre~ AA~ n°176~ Nov-Déc. 1974~ pp 53-61~ "A la recherche de 

la Place des Fêtes et autres lieux. " 
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Avant sa destruction,le secteur apparaissait sur le plan cadas­

tral conme ayant "une structure en lanières étroites et allongées perpen­

diculaires à la rue principale" 1
) avec des lotisserrents qui très souvent 

étaient desservis par des impasses, le tout se présentant carme "un par­

cellaire tourmenté" selon le Préfet de la Seine qui, dans sa "Corrmunica­

tion sur "la reconquête de Paris" 2
) déclarait en parlant du secteur : 

"le parcellaire tourmenté supporte des constructions anciennes médiocres 

et même vétustes et insalubres en certains points. 

Cet ensemble se caractérise par une faible densité géographique 

d'occupation, quelques industries occupant de grandes surfaces au sol. " 

Si le patrimoine immobilier de l'îlot était ancien, il apparaît, 

camre le montre le tableau suivant, qu' il l'était plutôt uoins qùe l 'en­

semble des immeubles d'habitation parisiens. 

Comparaison des dates de construction des immeubles parisiens 

et de ceux de l'îlot de la Place des Fêtes avant rénovation. 

Date de Irrrmeubles parisiens 1:! Irrrmeubles de l'flot de 
construction la Place des Fêtes 

Nombre % Nombre % 

Age imprécis 6.077 8,8 27 7., 9 

Avant 1871 23.944 34., 6 113 33., 9 

De 1871 à 1914 29.240 42., 3 126 37., 1 

De 1915 à 1939 9.296 13., 4 68 20., 0 

Depuis 1940 593 o., 9 6 1.,8 

TOTAL 69.150 100., 0 340 100., 0 

(1) : M. Guillerm., Les transformations récentes du quartier Amérique., Etu­

des de la Région Parisienne n° 15., Juillet 1967., pp 7-23. 

(2) : Mémoire du Préfet de la Seine au Conseil MUnicipal., 15 Juin 1957.,p16. 

1:! Statistique établie en 1954. 
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Reprenant l'appréciation de Monsieur le Préfet les maîtres 

d'oeuvre de l'opération la Société Anonyme de Gestion Immobilière (S.A.G.I) 

décriront le type d'habitat du secteur en ces tennes: "La plupart des 

constructions de l'îlot sont basses et vétustes." 1
) 

Basses, incontestablement les maisons l'étaient puisque: 

- 180 immeubles ne comportaient gu 'un ou deux étages 

(53 % du total) 

60 immeubles comportaient trois étages 

(18 % du total) 

65 immeubles comportaient quatre ou cinq étages 

(19 % du total) 

35 immeubles comportaient six étages ou plus 

(lü % du total) 

Quant au caractPre de vétusté, il apparaît moins évident pour 

Denis Duclos 2
) qui signale qu'avec 9% des logements sans eau, l'habitat 

de la Place des Fêtes était dans la moyenne parisienne, l'indice d'incon­

fort et d'insalubrité illesuré nar l'absence de W.C. étant cependant plus 

élevé ~ 45 % des logements de l'îlot étaient dans ce cas (40 % pour Paris). 

L'emprise publique du sol représentait 23 % de la surface de 

l'îlot avec 5,5 ha, une surface équivalente (22 % de la surface 3
) était 

occupée par les 66 entreprises industrielles (45.300 m2) et les 154 en­

treprises artisanales (5.100 m2). Plus de la moitié des immeubles (180) 

ne comportaient gu' un ou deux étages. Or, signale Denis Duclos 4
; à la moi­

tié de ces 180 immeubles étaient adjoints des jardinets et cours, ce qui 

explique l'importance exceptionnelle de la surface du non-bâti représen-

(1) : Brochure destinée au public~ Rénovation du Quartier de la Place des 

Fêtes~ S.A.G.I.~ 2~ Place Rio de Jàneiro~ Paris Bème~ p. 2 

(2) : Propriété foncière et Processus d'urbanisation~ C.S.U.~ Paris 1 

p. 164. 

(3) Préfecture de Paris~ Note sur l'ilot de la Place des Fêtes~ 31- 2-

19?6. 

(4) : op. cit p. 63. 
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tant 30 % de la surface à rénover, ceci entraînant r:our conséquence que 

le·cos moyen sera un des plus faibles de Paris: moins de 2 (7ha 19 surface 

au sol, 13ha 20 surface pondérée). 

Les différents types d'emprise au sol étaient d'égale importance 

puisqu'environ 20 % de la surface totale du secteur était surface publique 

( ~ . t 1) t .. ) 20 ° f . , tr' ll . equ1pemen s e vo1r1e , -o sur ace lDCtUS 1e e et artlsanale, 30 % 

surface d'habitation, 30 % de non-bâti. 

La faible surface bâtie et l' al:::ûndance des cours et jardins 

n'empêcheront pas qu'il y ait surpeuplepement car la population de l'îlot 

quoique faible : 9.600 habitants groupés sur 3.940 logements (soit 2,4 

habitant par logement avec 1,7 pièces par logement) était essentiellement 

concentrée dans les immeubles des rues commerçantes. 2) 

1) Equipements publics d'ailleurs peu nombreux puisqu'ils comprenaient: 

un bureau des P. et T.~ deux écoles primaires~ des bains-douches~{­

nicipaux et la station de métro Place des Fêtes sur la ligne Châtelet 

Porte des Lilas~ auquels on peut ajouter un dispensaire privé. 

2) D. Duclos~ op. cit~ p. 63. 



Tlots 

109 

110 

63 

64 

117 

118 

112 

113 

114 

116 

58 

62 

65 

66 

115 

1) 
Recensement de 1968. Logements collectifs 

et maisons individuelles. 2) 

Nb de maisons 
individuelles 

(1ou2 logements) 

7 

4 

3 

1 

0 

2 

21 

1 

3 

1 

2 

6 

1 

7 

Nb immeubles 
collectifs 

(3logements 
ou plus) 

15 

13 

15 

13 

26 

1 

28 

1 

6 

12 

13 

45 

3 

9 

Nb total de 
logements 

(foyers) 

234 

141 

229 

409 

397 

41 

266 

5 

61 

155 

174 

496 

69 

196 .. 

néant square Monseigneur Maillet. 

n : l'information n'a pu être recueillie. 

Moyenne de loge­
ments par immeu­
bles ou maison 

10~ 5 

8~ 2 

12~ 7 

29~ 2 

15~ 2 

13~ 6 

5~ 4 

2~ 5 

6_, 7 

11., 9 

n 

n 

n 

n 

1 

·······-···-···· .......... ·····--··-···· ····---··-···--·-····. ·- .. ·····-······ ·-· ·--- ······----- _____ j 

1) Source I.N.S.E.E. 

2) L'ilot 111 n 'apparaft pas sur ce tableau, il était déjà recons­

truit avant le recensement de 1968. 



' N S E E recensement 1968 Ilot de 1 I. · · · ~. 
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Caractéristiques de la population d'origine. 

En 19621), au début de l'opération de rénovation, la population 

du quartier Amérique dans lequel est inclus le secteur de la Place des 

Fêtes était une population jeune, par rapport à la population parisienne, 

puisque les moins de 20 ans représentaient 26 % de la population (pourcen­

tage le plus élevé de cette classe d'âge pour Paris) 2
), les adultes de 

20 à 64 ans 57 % et les personnes âgées 17 %. Le quartier venait au second 

rang des quartiers de Paris, et ceci pour une classification en huit caté­

gories, en ce qui concerne la jeunesse de ses habitants. 

Corrme le montre le tableau suivant, la population du secteur à 

rénover était une population à dominante populaire : 4, 9 % de Professions 

Libérales et Cadres Supérieurs contre 13,8% pour l'ensemble de Paris et 

46,6% d'ouvriers et de personnels de service contre 38,6% pour l'ensem­

ble de Paris, les Patrons de l'Industrie et du Commerce, de même que les 

Elnployés et les cadres Moyens étant représentés dans le secteur dans une 

proportion équivalente à celle de la moyenne parisienne. 

L'exarœn des îlots montre que le quartier ne connaissait pas de 

ségrégation sociale spatiale, dans chaque îlot, toutes les catégories 

sociales étaient représentées selon des proportions qui variaient mais 

avec une faible amplitude. 

1) : Source : Association Universitaire de Recherches Géographiques et 

Cartographiques~ Atlas de la Région Parisienne~ Editions Berger­

Levrault~ Paris~ 1967. 

2) En 1968~ le pourcentage de cette classe d'âge dans la population 

pour les Uots de la Place des Fêtes: 

était 

Uot 58 31~ 5 %~ 62 : 24~ 4 %~ 63 : 18~ 2 %~ 64 : 18~ 9 %~ 65 : 15~3 %~ 

66 : 16~ 0 %~ 109 : 19_,9 %~ 110 : 15~4 %_, 112 : 18~ 1 %_, 113 : 43~8 %_, 



Ilot i Total 
des mé­
nages 
actifs 

109 

110 

63 

64 

117 

118 

112 

113 

114 

116 

58 

62 

65 

66 

211 

130 

179 

321 

302 

! 23 

203 

3 

4? 

165 

246 

659 

77 

! 229 
' 

Recensement de 19681) 

catégor.ie ~ocio-professionnelle des ménages actifs. 

FPofessions libé­
rales et cadres 
supérieurs 

Patrons de l'in- Employés 
dustrie et du Cadres 
commerce Moyens 

r Ouvriers et 
! Personnels 
1 • 

1 de Serv1.-ce 

Autres 

Eff. 

12 

4 

18 

35 

9 

7 

5 

0 

4 

7 

1 

% Eff. % Eff. % 1 Eff. % Eff. % 
l 

f 1 

5_, 7 24 J 11_, 4 95 145_, 0 76 136_, 0 1 4 1 1_, 9 

3_,1 9 6_,9 57 43_,8 57 43_,8 i 3 2_,3 
1 1 

10~ 1 21 1 11_, 7 56 31~ 3 80 44_, 7 1 4 2_, 2 

10_,9 32 10_,0 1161 50_,0 84 126_,2 1 9 2_,8 

3_,0 45 14_,9 80 26_,5 166,155_,0 li 2 0_,7 

30_,4 4 17_,4 4 17_,4 8 34_,8 0 0_,0 
1 1 2_,5 26 1 12_,8 81 40_,0 8? 142_,9 1 4 2_,0 
1 1 

0_,0 2 1 66_,? 0 0_,0 1 133_,3 i 0 0_,0 

8_,5 0 1 0_,0 . 16 34_,0 25 153_,2 2 4_,3 
1 1 l 

4_,2 26 1 15_,8 ! 44 26~? 85 !51_,5 3 1_,8 

7 

11 

2_,8 18 i 7_,4 j 91 3?_,o 121 !s1_,6 3 1.,2 

. 1_,? 48 1 7~3 1 211 
1

32_,0 3?9 ls7~5 10 1_,5 ' ! 1 ; 1 

1 6 1 7_, s 1 4 1 s .. 2 1 34 144_, 2 31 l4o_, 3 2 2., 5 

1 11 1 4_,8 1 21 ! 9_,2 ! 98 142_,8 97 !42_,4 2 0_,8 

! 
~L 2. ?95 136 1 4, 9 280 1 j.1,? 

PARIS 13~8 i 3~5 

111
2

) 487 72 ! 14~8 38 12~5 
1 

1 

1-' 
(Xl 
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. Notes du tableau de recensement de 1968. 

1) : Source I.N.S.E.E. 

2) : En 1968 l'ilot 111 était reconstruit et habité. Nous pouvons déjà 

par ce seul exemple constater que la structure sociale de la nmtvelle 

population est totalement différente de l'ancienne~ elle s'est déplacée 

vers le haut. Les cadres supérieurs et professions libérales sont pro­

portionnellement trois fois plus nombreux (4~9 et 14~8)~ les cadres moyens 

et employés augmentent leur pourcentage d'un tiers (36~8 et 54~0)~ par 

contre~ les ouvriers et personnels de service sont proportionnellement 

deux fois moins nombreux (46~6 et 20~9). 
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Si l'appropriation physique et symbolique d'un quartier par 

ses habitants est fonction de l'unité qu'il représente par rapport à l'en­

semble des activités de l'individu, de la possibilité qu'il donne de 

l'utiliser en tant que lieu d'échanges, de contacts sociaux, de larichesse 

et de la variété des éléments perceptifs qu'il offre en même temps que de 

l'homogénéité d'un environnement à la multifonctionalité organique, le 

quartier de la Place des Fêtes était un lieu de vie où cette appropria­

tion se réalisait pleinement. De là l'image devenue cliché qui constam­

ment revient dans les interviews des anciens habitants: "autrefois, c'était 

un village", les gens vivaient sur le quartier". "Je connaissais assez 

bien les lieux, les gens que je fréquentais représentaient pratiquement 

toute la population du quartier. C'était très ouvrier. Il y avait une 

partie de la population qui était relativement âgée, et ensuite, il y 

avait une autre partie de la population qui travaillait sur le quartier, 

parce qu'il y avait beaucoup d'ateliers, en particulier des ateliers de 

chaussures, il y en avait pas mal derrière, dans la rue Canpans, je crois 

gu' il en reste un encore, et puis plein de petits artisanats qui ont to­

talement disparu. C'étaient des gens de ni veau IIDyen élevé, et de ni veau 

de culture très IIDyen, ils vivaient sur le niveau culturel du quartier, 

ils allaient dans le cinéma du quartier, allaient dans le théâtre qui 

existait rue de Belleville, un peu plus loin, nais il y a déjà quelques 

années gu' il a disparu. C'est un supermarché qui est à la place mainte­

nant. Les gens vivaient vraiment sur le quartier, ils allaient de temps 

en temps ailleurs. " 

Le quartier était pour beaucoup le lieu de travail, possibilité 

offerte par le fait gu' il existait et ceci uniquement dans le périmètre 

à rénover 66 établissements industriels (dont quatre établissements de 

plus de 100 salariés; une entreprise de presse et d'édition, deux ateliers 

métallurgiques et un entrepôt de construction) , 154 établissements artisa­

naux et 193 ccmrerces. 

Les données précises nous manquent pour mesurer le phénomène sur 

le secteur de la Place des Fêtes mais en ce qui concerne l'ensemble du 

quartier Amérique 1
), nous savons gu' il était le quartier de Paris où se 

1) : Atlas de la Région Parisienne~ op. cit 
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trouvait la proportion la plus élevée d'actifs résidant dans leur quartier 

d'emploi; entre 40 et 50 % des travailleurs du quartier étaient des rési­

dents 1 ) 

Tout carme dans un village, tout était ici réuni dans un péri­

mètre restreint : l'atelier où travaillait le chef de famille, l'école des 

enfants, les conmerçants que fréquentaient la mère de famille. Aller à son 

emploi à pied par un chemin où tout ce qui se rencontre, gens et choses, 

est familier 1 rentrer chez soi pour déjeuner 1 retourner à la tâche, au­

cune rupture spatiale n'intervenait, 1 'espace et la vie étaient h::xrolcgues. 

Juridiquement aussi l'espace tendait à être appropr1e , au sens 

propre, par ses habitants car, camœ le note Denis Duclos2) , la structure 

foncière reflètait la structure du quartier, le fait le plus caractéris­

tique étant '1' importance du nc:mbre d'ouvriers (0. S. , manoeuvres, mais 

surtout ouvriers professionnels) parmi les propriétaires uniques (12 %) 

et parmi les copropriétaires (18 %) '! La nature "prolétaire" de la co-pro­

priété d'occupation sur un périmètre à rénover est aussi mise en évidence 

par 1 'auteur par le fait que sur 260 co-propriétaires à qui étaient 

offert la possibilité d'acquérir un logement neuf dans le périmètre de 

rénovation, 240 ne pouvant payer les sommes: supplémentaires leur permet­

tant d'acquérir cette offre, se relogèrent par leurs propres rroyens et 

de plus, "il semble qu'au moins 30 co-propriétaires redeviennent locatai­

res, c'est-à-dire qu'ils ne peuvent réutiliser les sommes acquises à la 

la libération de leurs biens pour conserver le statut de propriétaires. " 

1) : Fait que souligne aussi D. Duclos op. cit P. 64. 

"Par aiUeurs3 le nombre de salariés productifs est en % de la popula­

tion active dans le quartier3 l'un des plus élevés de Paris. 

Il y a donc très probablement (bien que les données collectives 

sur le lieu de travail des habitants locataires et propriétaires3 soi­

ent succintes et hétérogènes) une forte corrélation entre la présence 

d'usines et la population ouvrière massive. Le départ des usines sem­

ble aussi induire le départ de la population ouvrière." 

2) : Ibid. p. 64 



PLACE des FÊTES AUTRE FOIS 

2. hHUS (,'LY•) ~ Rue Compans - Place des Féles E. M. 
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Si la sociabilité traduit la participation 

d'un individu à une collectivité, soit par des échanges concrets (contacts 

interindividuels) soit par des échanges symboliques (conscience de son 

intégration à la vie collective, participation aux valeurs et aux intérêts 

collectifs), sociabilité symbolique qui naît de la sociabilité concrète et 

la renforce, le quartier de la Place des Fêtes offrait à ses habitants 

un m:xie de sociabilité que l'on peut qualifier d'organique, dans la mesure 

où elle était naturellement inscrite dans le fonctionnement de ce quaxtier, 

elle était un produit de sa vie. 

Ce contact interindividuel facilité par la connaissance des 

autres, il s'inscrivait dans l'espace par l'utilisation du réseau serré 

des petits commerçants. 

Les rues fortes étaient les rues Compans, du Pré-Saint-Gervais, 

des Solitaires, les Lilas, des Bois et du Docteur Potain où il y avait 

entre 5 et 14 conmerçants par lOO mètresl). Le marché de la Place des 

Fêtes était le coeur commerçant du quartier avec plus de 25 commerces par 

lOO mètres. 

Les conmerces d'alimentation au détail étaient concentrés, 

outre le marché, dans la rue de Belleville avec 8 à l 0 ccmrerces alimen­

taires par 100 mètres et les marchands de quatre saisons y étaient nom­

breux. 

En dehors de ces points forts, le rue des Bois avec de 5 à 7 

commerces pour lOO mètres approvisionnaient la partie du quartier la plus 

éloignée du marché et de l'axe de la rue de Belleville. 

Les 14 cafés ou bistrots qui ceinturaient la Place des Fêtes 

étaient autre chose que des débits de boissons, ils étaient des lieux 

privilégiés de contacts avec les autres, avec la vie en corrmunauté. Un 

habitué d'un des deux cafés rescapés des 14 nous l'a dit, opposant la 

sociabilité d'autrefois avec le repli sur soi qui caractérise la vie dans 

1) Atlas de la Région Parisienne~ op. cit~ Carte 81. 3 
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· les tours nouvelles où il habite lui-même ma.intenant. 

"Avant, c'était un village, les gens faisaient le tour du mar­

ché, ils voyaient tout le monde et puis ils revenaient ici J::oire 1 'apéri­

tif. Dans les tours, on peut crier au secours, personne ne rouge. Autre­

fois, si quelqu'un était ma.lade, les voisins lui apportaient la soupe. 

Les gens qui habitent les tours rentrent au parking le soir, ils prennent 

l'ascenseur pour monter dans la tour, et c'est terminé. Ils ne sortent 

plus. " 

Les jours de marché, ce café garde encore son image d'autrefois. 

Le patron converse avec ses clients le long du zinc, certains d'entre 

eux franchissent le seuil de la cuisine qui est ouverte sur la salle et 

boivent leur verre en bavardant avec la patronne qui surveille ses four­

neaux. Les garçons de café connaissent les usagers, leur serrent la main 

et boivent parfois avec eux. 

Pour le patron, son café est un havre, un refuge du passé, au­

quel ne s'accrochent que ceux qui 1 'ont connu : 

"les gens se suicideraient si je partais. Les clients ont tous 

mon âge, ou plus. Les jeunes ne viennent pas tellement. Je ne sais pas 

comment on fera pour se renouveler. 

Ici, c'est la terre connuedes "survivants " de 1 'ancien quartier; 

de l'autre côté du square, il y a le centre rénové, territoire étranger, 

étrange, dont on ne possède pas le code: "La rénovation, c'est des cités 

dortoirs. C'est un labyrinthe, les gens n'y vont pas, ils s 1 y perdent. " 

Nous le verrons ultérieurement, le cadre de vie rénové, moderne 

est le monde de la séparation, de la ségrégation; séparation des fonctions 

des rôles, séparation des gens en tant qu'individus et acteurs sociaux; 

c'est aussi le monde de 1 1 unifonni té, de 1 'unicité du message. Le vieux 

quartier au contraire était celui du mélange, de la diversité. L'espace 

n'y était pas fonctionnellement strictement défini, car l'espace privé 

et l'espace public étaient imbriqués, s'interpénétraient avec les loge-
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rœnts qui s'ouvraient sur les cours et les jardins collectifs 1 ) ; la rue 

n'était pas faite uniquerrent pour circuler mais aussi pour s'y rencontrer 

et pour les enfants pour y jouer. Travail et vie s'y rrêlaient étroitement 

produisant ainsi des rapports humains qui faisaient que personne n'était 

figé dans un seul rôle et créant une diversité de perceptions (les commer­

ces, les boutiques d'artisans, les ateliers, ... ) en accord avec la diver­

sité des formes et structures du bâti. 

Dans un tel cadre de vie, le rapport à l'espace ne se posait 

pas, il était lui aussi, comme la sociabilité, organique. L'espace appa­

raissait comme façonné par l'homme et le façonnant, il était à son échelle 

et partout portait sa mrque. Il y avait là un territoire, un espace ap­

proprié. 

Place des Fêtes, c'était aussi Belleville, ou du souvenir au mythe 

Sur une carte de la Ville de Paris et de ses environs, datant 

de 1760, le chemin de Belleville se perd dans les champs. 

En 1825, le village de Belleville, avec une population de 

1600 habitants, figure sur une "carte topographique et statistique" de 

la région parisienne, avec la légende "belles. gyinguettes et courtilles, 

promenades champêtres vers le Pré-Saint-Gervais et le Bois de Roma.inville." 

En 1836 la Place des Fêtes est désignéecomme lieu des fêtes de la commune 

bellevilloise. C'est à cette époque que Belleville abandonne trés rapide­

ment son passé rural et viticole pour devenir un faubourg industriel et 

artisanal, la deuxième ville du département de la Seine après Paris.
2
J 

La loi du 16 Juin 1859 créant les vingt arrondisserœnts de 

Paris mrque 1 'absorption officielle de Belleville par la capitale. Une 

zone urbanisée se crée entre les villages de la Villette et de Belleville, 

zone dans laquelle jusqu'en 1870 les carrières seront nombreuses. Dans 

le dernier quart du siècle sur l'ancien emplacerœnt du gibet de Montfaucon 

1) : Selon un ancien habitant du quartier~ rares étaient les jardins et 
cours individuels~ ce n'étaient donc pas des espaces sous-utilisés 
mais au contraire des espaces collectifs à l'échelle d'une communauté 
concrète. 

2) E. Jacomin~ Histoire de Belleville~ H. Veyrier~ Paris~ 1975. 
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est réalisé un des plus beaux parcs de Paris celui des Buttes Chaumont. 

C'est de cette époque que datent aussi la Place du Danube et l'actuel 

square Monseigneur Maillet qui se trouve au centre de la Place des Fêtes 

et le quadrillage des villas qui donne encore de nos jours au haut belle­

ville son charme villageois. 

Ce caractère de village dans la ville Belleville le gardera 

jusqu'au lendemain de la deuxième guerre rrondiale. C'est un coin de Paris 

intirœ, chaleureux, animé, autonome en quelque sorte par l'existence 

d'une vie sociale et éconanique qtli lui est particulière. 

Cette image de Belleville rendue célèbre par les films et les 

chansons est tenace et les écrits qui la font revivre ont, bien avant que 

la destruction ne débute, des accents de mythe, Belleville symbolisant 

un certain art de vivre, un type de rapports humains correspondant à un 

âge d'or que la modernité a chassé. Ainsi, dès 1928 1)de Belleville on ne 

retient que: " ... une foule heureuse de vivre et de jouir de l'heure ... 

la rue n'est qu'une grande kermesse, une frairie; tout est oublié, tous 

les travailleurs sont joyeux. Belleville danse, Belleville vie, Bellevil­

le se grise de sons et de couleurs, Belleville chante." 

Et quand avec C. Lepedis 2 ) , on fait le bilan de tout ce qui a 

disparu: les toits, les passages, les escaliers, les impasses, les com­

merces de bois et charbons, les lavoirs, les bains-douches, les prosti­

tuées, les vieux cafés comme le Bon Coin, les Veilleuse, le Point du Jour, 

les douze "cinoches" qui s'échelonnaient le long de la rue de Belleville 

de la Place du Jourdain jusqu'au Boulevard de Belleville, c'est en terme 

d'ethnocide que l'on s'exprirœ: "le type bellevillois", la "race" a été 

balayé. Au nom du modernisme et du social on a supprimé les bistrots, 

les cinémas, les bals musettes, oubliant l'essentiel dans ce saccage, les 

hormnes. On a "cassé" Belleville ,"sauvagement, systématiquement" trans­

formant la "patrie des conmunards, des éxilés, des déshérités, des petits 

gens assaillis. pour en faire un lieu de résidence à l'usage des hauts 

1) R. Garric~ Belleville~ Grasset~ Paris~ 1928. 

2) C. Lepedis~ Belleville~ Mon village~ H. Veyrier~ Paris~ 1975. 
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.salaires!' 

Les hauts de Belleville, le Clos Saint Fargeau, la Butte de 

Beauregard, le Marché des Lilas, la Cité des Fêtes .... Ces appellations 

somptueuses dont on a affublé les nouvelles résidences deviennent "entre 

les mains des assassins de Belleville des noms chargés d'histoire humaine, 

de lilas,de treilles et de petit vin clairet qui ne veulent plus rien 

dire." 

Belleville et la Place des Fêtes, village dans le village, qui 

tout là haut après la rude montée de la rue de Belleville couronnait le 

quartier, ont disparu et le souvenir des bistrots où les parisiens venai­

ent boire le vin détaxé, des soirs du 14 Juillet où l'on dansait et 

aussi de la commune de Paris et de l'anarchie des faubourgs a laissé 

place au mythe. Ce ~1e ce n'est pas une fabulation sans référence à la 

réalité mais un discours symbolique porteur de sens; le rronde magnifié 

qu'il fait revivre est là pour térroigner de besoins, d'aspirations que 

le réel actuel refoule. 

Mais, allons plus loin, ce mythe qui est la transfiguration d'un 

espace chargé de symboles est, corrme le souligne Pc. Sansotl)pour qui l'ha­

bitant se définit comme celui qui adhère à la légende de sa ville, la voie 

par laquelle passe l'appropriation du milieu urbain. Ce que nous consta­

terons en mettant à jour les réactions des habitants de l'espace rénové, 

c'est que ce nouveau monde gu' on leur a imposé, n'a pas de sens, c'est un 

monde vide donc angoissant car il n'est pas porteur de syroboles2), il ne 

l):R Sansot~ Ville et Poésie~ ~n: Espaces et Sociétés~ n° 15~ Avril 1975. 

2) : La remarque d'B. Lefbvre se vérifiera amplement ; "IZ est fort possi­

ble que le sens implique ou présuppose des symbolismes; et que le sens 

s'estompe ou disparait si le symbolisme s'absente. Ainsi~ une agglo­

mération sans monuments~ sans rue~ sans suggestion de sa propPe réa­

lité comme "macro-cosme" humain n'a plus rien d'une ville." 

Henri Lefbvre~ cité p. 47 dans Leblanc - Bazon - Corononio - Joly~ 

Environnement et équipements urbains~ C.R.U. Paris~ 1971. 
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renvoie pas à l'histoire, à la vie de l'homme dans sa multiplicité mais 

à sa propre logique de création. 

Ce mythe de Belleville et de la Place des Fêtes, que les artisans 

de la disparition du réel qui l'a engendré essaient dérisoiren~nt de récu­

pérer par le nom des nouveaux ensembles i.Irrrübiliers et des lieux censés 

redonner vie à l'artefact mis en place (les deux cafés ouverts au bas des 

tours du Plateau Central se dénomneront "Café du Marché" et le "Village 

des Fêtes"l)) nous le rencontrerons partout, que ce soit chez ceux gui 

ont connu le quartier avant sa rénovation ou chez ceux qui, nouveaux 

venus, découvrent cet environn~nt. Il tiendra dans le discours une fonc­

tion organisatrice
2
), il constituera le cadre perceptif et axiologique à 

partir duquel le sujet appréhendera le réel qu'il lui est demandé de sai­

sir. Ce mythe donc n'est pas un simple résidu nostalgique, il est le ré­

vélateur de l'incapacité d'un cadre de vie à produire lui-même les caté­

gories de son Émergence au sens 

1) BeZ exemple de mécanisme de spoliation: a une réalité se .substitue 

son signe~ qui n'est alors que signe~ c'est-à-dire désignation 

arbitraire et non symbole~ c'est-à-dire signifiant chargé de porter 

au sens un signifié caché. 

2) sauf chez les enfants et adolescents chez lesquels il est tota 

absent. 



1 . 
j 
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CHAPITRE II 

La rénovation 

L'opération de la Place des Fêtes se situe au début de l'ère de 

la rénovation urbaine à Paris et les conditions favorables qu'elle pré­

sentait la fire considérer comme un test : 
"A cet égard (en ce gui concerne l'équilibre financier) 

l'opération de la Place des Fêtes se présente dans des conditions assez 

favorables, les dépenses d'équipement à prévoir paraissent relativement 

peu élevées, les surfaces disponibles pour la construction étant au con­

traire assez nnportantes et le volume constructible suffisamment développé 

en définitive pour gue la charge par lc:gement construit du terrain reste 

dans les lnni tes des normes admissibles. " 
1 

J 

Une de ces conditions étant l'nnportance de la surface du non­

bâti et, étant donné le type d'habitat, le relatif sous-peuplement du 

secteur : 
"Malgré une apparence extérieure de densité, la surface 

bâtie à l'usage de l'habitation est en réalité très faible. 
Cette faiblesse numérique des lc:gements fut un facteur 

déterminant dans le choix de cet îlot pour y lancer une opération de 

rénovation, de nombreux problèmes étant snnplifiés par le nombre peu nu-
portant de personnes à relc:ger." 

2
) . 

1) : Mémoire du Préfet de la Seine au Conseil Municipal 

sur la Reconquête de Paris~ op. cit. page 18. 

Communication 

2) M. GuiUerm~ Les transformations récentes du quartier Amérique. Op. 

cit. page 8. 
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C'est en 1958 que l'idée de rénovation urbaine, qu'il faut dis­

tinguer de celle de restauration et de reconstruction, émerge et trouve 

son fondanent juridique dans le décret du 31 DécEmbre 1958 sur les grands 

ensanbles, qui a pour objectif, par l'établissanent d'une convention ap­

prouvée par le préfet entre une canrnune et un organisme rénovateur, de 

penmettre de coordonner la construction des logements avec la réalisation 

des équipanents publics. De passer ainsi d'un urbanisme "involontaire" à 

un urbanisme "volontaire" jugé plus efficace 1), de donner ainsi à 1' in­

térêt collectif le pas sur l'intérêt privé gui jusqu'alors avait été l'ac­

teur dynamique mais "anarchique" de la construction. 

Il échut à Paris un rôle pilote en la matière; en 1957-1958 est 

établi l'inventaire des terrains rénovables de la capitale et le plan d'ur­

banisme directeur de Paris en 1959, repérera 1.500 ha rénovables corres­

pondant à une population de 367.000 habitants. 2
) Il était projeté de 

libérer 25 hectares de terrains à Paris chaque année (surface équivalente 

à celle de l'îlot Place des Fêtes) et d'y construire 5.000 logements par 

an. Projets ambitieux si l'on songe qu'aujourd'hui la première de ces 

grandes opérations projetée, celle de la Place des Fêtes, n'est pasachevée 

vingt ans après avoir été décidée. 

L' énoncé des rmtifs 

L'objectif pranier de la rénovation futde "supprimer les irrmeu­

bles vétustes et insalubres gui menacent la sécurité et la santé des 

habitants de certains quartiers." 3)mais carme le signale M. Julia 4 ) et 

1) : M. Julia> sous préfet~ La rénovation urbaine~ Seine et Paris> N° 40 

1966., p. 3. 

2) H. Petot> La reconquête de Paris~ op. cit. 

3) La rénovation Urbaine à Paris. Les Grandes opérations d'aménagement 

et d'urbanisme en région parisienne. C.C.I.P. Oct. 1971. 

4) " ... La conscience de plus en plus affirmée qu'il faut viser au-delà 

de la lutte contre les taudis ... la rénovation n'est pas seulement 

un objectif en soi~ elle devient un moyen~ et non pas le moindre~ de 

l'urbanisme parisien~ en d'autres termes~ un instrument de réalisa­

tion du plan d'urbanisme directeur de Paris. 11 La rénovation urbaine~ 

op. cit. page 72. 
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comme l'illustre amplement la communication de 1957 du Préfet de la Seine, 

au titre si s:ignificatif de "Carnnunication sur la reconquête de Paris11
, 

texte qui dans la certib.lde euphorique du bon droit trianphant développe 

la philosophie de ce nouvel urbanisme, la lutte contre le taudis n'est à 

la limite qu'un prétexte1J, une base d'action de départ, l'objectif réel 

·est par ce moyen, d'imposer une rationalité à 1' action urbanistique, 

rationalité qui nous le savons deplis Louis XIV dépasse les modalités de 

la simple réalisation technique voire architecturale pour viser, au tra­

vers du réanénaganent du cadre de vie, "une mise en ordre morale et écono­

mique" 2 ) 

En 1959, Monsieur le Préfet de la Seine déclare au Conseil Muni­

cipal de Paris 3 ) 

"Nulle époque en vérité, n'a offert, Mesdames et Messieurs, aux 

constructeurs et aux urbanistes de possibilités plus exaltantes, dE rrDjens 

plus puissants si nous sarmes assez audacieux pour concevoir la ci té 

future. 11 

Cette "cité future", cette "reconquête de Paris", que deux ans 

plus tôt on appelait à entreprendre, il était tanps de la réaliser pour 

faire face à l'essor démcgraphique et accueillir l'afflux des populations 

1) : Ainsi~ comme nous l'avons vu~ le caractère ancien et vétuste de l'ha­
bitat de l'ilot de la Place des Fêtes n'en faisait pas un secteur 
prioritaire quant à l'urgence d'une action de destruction. 
Encore à l'heure actuelle en 1978~ certains secteurs de Belleville 
ou du bas de Ménilmontant sont des zones habitées bien plus vétustes; 
le caractère "aberrant" (selon la rationalité rénovatrice) de ce 
quartier qu'il fallait traiter selon les méthodes radicQles de la 
chirurgie -pour reprendre l'image de Monsieur le Préfet de la Seine­
était le "gaspillage" d'espace~ la faiblesse de sa rentabilité fonc­
tionnelle (nombre d'habitants au mètre cerré) et économique (volume 
et bénéficiaires de la rente foncière). 

2) : La reconquête du centre~ op. cit. 

3) Communication de Monsieur le Préfet de la Seine au Conseil MUnicipal 
de Paris et au Conseil Général de la Seine. Ier Juin 1959~ "Logement~ 
construction et urbanisme." 
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de province. En matière d'urbanisme, il était tanps de passer à des opéra­

tions de gra.rrle envergure car "les efforts méritoires accanplis par les 

professions du battment au cours de ces dernières années pour accroître 

la productivité donnent le moyen de passer de 1' ère expértmentale à 1 'ère 

de l'industrialisation." 1) 

La rénovation apparaissait comme un moyen de libération du sol 

permettant l'organisation de la construction en ensemble architectural 

hCI103"ène. On la considérait carme une p::>ssibilité offerte de rattraper 

le retard accumulé en matière de réalisation d'équipements publics, et 

ceci en finançant les "terrains sociaux" (lc:ge:nents à loyer contrôlé, 

équi~ents collectifs) par le secteur libre. Idée qui peut- être e<prtmée 

autre:nent : 

"Carme il est de règle dans la plupart des "rénovations", la 

pranotion privée a trouvé ici (opération de la Place des Fêtes) sa caution 

dans le finance:nent de lc:ganents sociaux." 2) 

Le but de la rénovation est présenté comme hautement rationnel 

en ce qui concerne les intérêts de ses habitants, p.lisque par une meil­

leure utilisation du sol elle doit entraîner un substanciel accroissement 

du nanbre des lc:ganents tout en p::>urvoyant les habitants d'un meilleur 

confort. En fait cet argument de l'augmentation de la capacité d'accueil 

du sol, s'il se vérifie p::>ur 1' opération de la Place des Fêtes puique la 

population de l'îlot passera de 9.600 habitants à 19.000, n'apparait pas 

comme très pertinent quand on considère l'ensemble des opérations envisa­

gées, puique toutes les opérations de rénovations parisiennes devaient 

aboutir à un gain de 7.400 habitants avec un bénéfice d'environ 2.500 lo­

gements~) . Mais 1' essentiel n'est pas là, ce qui importait était le béné­

fice qualitatif, c'était camne nous le dirions aujourd'hui, l'accroissE­

ment de la qualité de la vie escanptée. 

1) : Ibid. p. 20. 

2) 1'Jour> de fête_, Place des Fêtes 11
_, Le Monde_, 19 Janvier 1978. 

3) Communication de 1959 de Monsieur> le Préfet de la Seine_, op. cit. 

Page 37. 
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"La canparaison de ces chiffres établit avec une certitude 

rigoureuse que, compte tenu de la densité excessive actuelle et des be­

soins considérables en équipements de toutes sortes, aucun gain apprécia­

ble en logements ne pourra être réalisé par la reconquête. Mais il ne faut 

pas oublier que des taudis seront aussi remplacés par des locaux clairs et 

sains. C'est sur le plan social et ht:rrnain que s 1 appréciera en définitive 

le bénéfice de ces opérations." 1) 

Puisque Monsieur le Préfet de la Seine nous invite à considérer 

le problème sous cet anqle social et hurn.a.in, il nous est loisible d 1 érret-·· 

tre quelques interroqations. Ces objectifs laissent de côté certa.ines 

réalités brutales que d'autres ont souligné 2
; réalités concernant les 

intérêts que ce tyne d'opération a pu favorisé~. 

Intérêts financiers tout d'abord dans la mesure où, selon Denis 

Duclos 3; la rénovation urbaine à Paris peut-être interprétée "comme l'his­

toire d'une étroite subordination de 1 'urbanisme "public" aux exigences 

d'accumulation de quelques monopoles, et des crises d'adaptation de ce mé­

canisme" . Cette rénovation canbine selon 1 'auteur "trois caractéristiques 

éminarment intéressantes pour un capital financier de niveau monopoliste: 

1) Ibid. p. 37 

2) : Voir La reconquête du centre~ op. cit.; F. Godard~ La rénovation ur­

baine à Paris~ structure urbaine et logique de classe~ Mouton; F. 

Godard et M. Castelw~ La rénovation urbaine à Paris: l'opération 

Italie XIII~ Espaces et Sociétés N°2; D. Duclos Propriété foncière 

et processus d'urbanisation op. cit et Rénovation urbaine et capital 

monopoliste à Paris~ Espaces et Sociétés~ N° 13-14 Oct. 1974. Janv. 

1975. 

3) Ibid. p. 135. 
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elle concerne une structure foncière ancienne et le change­

ment d'usage du sol grâce à l'aide de la puissance publique qui évince 

la petite propriété, pennet la réalisation de "plus values foncières" en 

élevant le niveau de la rente; 

- l'utilisation d'un appareil juridique et institutionnel de 

type "public", "facilite au ma.xi:m:um la dévalorisation de capitaux publics 

sous forme de financements, ou de cessions de terrains appartenant à la 

collectivité, peu denses et facilement libérables" ; 

l'importance et la variété des terrains concernés, autorise 

"le capital" a choisir la fonne d'usage penrettant la meilleure rentabi­

lité : immeuble de luxe, implantation d'ensemble homogène d'activités 

économiques (bureaux, centres directionnels). 

Pour Denis Duclos, l'histoire de la rénovation urbains 

de Paris sera celle : 

"d'une attaque de la petite propriété foncière en vue 

de la spolier d'une fraction importante de la rente qu'elle pourrait 

attendre du nouvel usage du sol. 

-d'une utilisation systématique des biens publics 

(fonds et terrains) pour supporter les frais de gestion de l'opération 

et financer les parties non-rentables. 
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- d'un transfert direct ou indirect des "plus-values" 1) 

en plus des prcfits tirés de la construction et des diverses prestations 

de services, de la poche du propriétaire ancien à celle du pranoteur 

monopoliste. " 

La rénovation en provoquant un haut accroissement de la 

rente foncière (le prix du sol passera de 700 Frs lem
2 

en 1968 à 1500 Frs 

en 1971) va ouvrir le quartier et sa périphérie 2
) à la construction privée 

de logHnents de standin:J dans laquelle s'investiront, ainsi que dans la 

construction de bureaux (dont la surface a renplacé celle qu'occupaient 

l'industrie et l'artisanat) les capitaux bancaires et étrangers. 

Intérêt de classe aussi du point de vue social et politique 

p.üsgue le social suivant le foncier, le coüt élevé des loyers des nou­

veaux logenents va entraîner la dislocation de la population d'origine et 

l'éviction des couches populaires au profit des classes moyennes et surtout 

supérieures. Par là, pouvait se réaliser la "reconquête" politique des 

quelques rares quartiers de Paris dont la représentation parlanentaire et 

rrunicipale d' extrêne gauche correspondait à 1' importance des ménages 

ouvriers. 

Ce changement dans le structure socio-professionnelle entraîné 

par la rénovation était prévisible et reconnu, mais on lui opposait non 

seulenent les exigences hygiénistes sur lesquels nous reviendrons, mais 

aussi la volonté présidentielle post~aullienne de faire de Paris la 

grande capitale des affaires et des arts. Cette iroag"e prestigieuse gu 'on 

était censé créer, en particulier en ce gui concerne la Place des Fêtes 

site privilégié p.lisque "toit de Paris" furce est de constater que pour 1 'opé-

1) IZ s'agit toujours ici de la notion qui exprime le "saut" spéculatif 

dans le revenu de la rente~ et non du fruit de l'exploitation capi­

taliste~ qui seul constitue de la plus-value au sens strict. 

2) D. Duclos~ Ibid. p. 136~ signale c~e la construction privée induite 

périphérie immédiate de l'opération Place des Fêtes a été considé­

rable : 1 000 logements de standing par an et en moyenne de 1968 à 

1971. 
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ration qui nous intéresse, on est loin de l'avoir produite. La nouvelle 

Place des Fêtes n'est pas Manhattan, La Défense, le Front de la Seine ni 

mâne le nouveau quartier Italie. La mé:Hocrité d'ensEmble de la réalisa­

tion architecturale aussi bien dans la pauvreté de création des fonnes et 

d'utilisation des matériaux gue dans l'incohérence de l'échelle utilisée, 

ne peut que frapper les habitants et le promeneur venu visiter cette réa­

lisation de prestige de l'urbanisme parisien. 

Entraînons nos lecteurs dans cette promenade où, en toute sub­

jectivité, nous laisserons s'exprimer les réactions que cet environnement 

a suscité chez nous et que la pennanence des contacts établis avec ce mi­

lieu pendant une année d'étude n'a pas réussi à user. 

Le "tour du propriétaire" 

Quittant la rue de Belleville nous nous engageons par la rue 

Compans dans le périmètre de rénovation n'accordant gu 'un rEgard distrait 

aux H.L.M. (A) l)qui sur notre droite portent déjà les stigmates de la 

vieillesse et s'identifient à l'image type de l'habitat caserne à bon 

marché. Nous sommes de suite au coeur de la réalisation, sur le plateau 

central (B) avec comme vision inmédiate un faisceau de grarrles tours d'une 

vingtaine d'étages. L'impression ressentie est celle d'une coupure spa­

tiale provoquée par l'existence de deux niveaux de perception : à hauteur 

d'homme, occupant le rez-de-chaussée les commèrces, et haut au-dessus, 

non olus de la Place mais de la ville, les tours, ensembles uniforme, 

répétitif. (C) . 

Nous nous raisonnons, il n'y a là rien qui ne devrait choquer, 

car il y a souvent coincidence de différents niveaux urbains dans un mâne 

espace architectural, un très bon exemple -cité par Philippe Boudon2)- en 

est celui de beffroi de Bruges. Le niveau de conception du beffroi est 

conçu (et perçu) à l'échelle de la ville toute entière, tarrlis que le bâ­

timent gu' il danine est conçu par rapport à la place et à ses usagers. Les 

deux parties de cet édifice, d'échelle différente, sont réunies dans un 

seul espace architectural. 

1) Voir carte du cheminement page suivante. 

2) : P. Baudon, ''Sur Z 'espace architectural"_, Dunod_, p. 89. 
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Si nous canparons cet exEmple, avec les tours surplanbant la 

galerie cœmerçante et le super marché, nous canprenons ce qui ici nous 

choque. 

Bruges un dimanche matin, c'est le jour où les carillons ne sont 

plus "de la rrusique en boite", des disques, mais ceux que le sonneur 

vient jeu er pJUr le plaisir des promeneurs, venus de toute la ville et 

de ses alentours. La fonction du beffroi et de son carillon correspond 

donc bien ici à sa perception, gui est de répandre la joie dominicale 

pour toute la ville; son échelle, autre que celle du bâtiment de l'Hotel 

de Ville, ne peut donc choquer, puisqu'elle est d'emblée justifiée et 

comprise. 

Par contre, sur le plateau de la Place des Fêtes à Paris, nous 

ne pouvons percevoir la fonction de ces tours, de taille dÉmesurée par 

rapport à nous et à la Place, au square, au kiosque gu' elles écrasent 

ellesnedisent ~ien, ne signalent rien à la ville. Elles nous apparaissent 

camme un non sens imposé aux usagers de la Place par l'architecte. L'ar­

chitecte. . . voire, il a bon dos! Non, ces tours ont un sens et ce sens ESt 

explicite, sursouligné. Elles sontl'expression, 1 'écriture dans 1 'espace, 

d'un certain ordre, c'est-à-dire d'un rapp::>rt aux choses, aux hommes et 

aux valeurs. Cet ordre il nous est donné à voir; il s'impose presque cari­

caturalanent sur cette Place, dans sa partie la plus longue, sur son 

fronton, par 1 'outrancière occupation de l'espace d'un RADAR SUPER (D) . 

Là sur 80 mètres de façade reliant entre elles les deux tours de 26 éta­

ges Orient et Occident, fleurons de la réalisation, à la place du tissu 

urbain complexe et tou:rmenté qui naguère existait, là tel gu' il pourrait 

surgir à 1 'horizon d'une plaine à bettraves, incon]ru : le super marché 
2 (4.500 rn ) . 

La perception architecturale que nous pouvons avoir n'est pas 

neutre, puranent technique et esthétique, le pJUrquoi de ce gui nous est 

offert contril::ue à déte:rminer le sens de ce gue nous saisissons. Nous 

sœmes ici dans un environnanent qui exprime cœme fonction pranière au 

détriment de toutes les autres, la recherche de la rentabilité, du profit: 

le maximum de ména;es sur le minimum de surface au sol, le Super ... 

"Machin" pour les super ventes et les super bénéfices ! 
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Mais la perception architecturale s'impose aussi dans son auto­

nanie, car un aménaganent du cadre bâti coorespondant à cette finalité 

économique aurait pu se faire dans des conditions satisfaisant en partie 

les exigences gui font gu' un espace s'articule de manière à produire, 

chez ceux qui y sont insérés, une impression positive. Or la seule impres­

sion gue nous resssentons ici, c'est celle d'être cern2s, encerclés sur 

un sanmet gui, au lieu de nous découvrir l'horizon, de nous ouvrir sur la 

ville, nous imnobilise, nous fixe. Cernés nous le samnes non seulanent 

par les tours mais aussi là, de l'autre côté de la rue Henri Ribière, aù­

dela du terrain vague sur lequel doit s'élever le Collège d'Enseignement 

Secondaire,par un imneuble gris sale, encore plus long que haut (E) , bar­

re gui constitue une véritable coup1re topoligique, un mur. 

Noos quittons la Place et, abandonnant la rue Compans, nous 

découvrons le groupe scolaire (F) et le terrain de jeux (G). Noos sœmes 

là incontestablenent face à un "parti" architectural et la question qu' 

inmédiatanent nous nous posons , c'est de savoir de quel droit, en fonc­

tion de quelle nécessité, de quelle lÉgi·t.imité nous est .imposé ce "parti". 

Nous avons affaire avec le couple école et terrain à une réalisation gui 

se veut symbolique dans la mesure où les objets, en l'occurence l'espace 

architectural, servEnt de Slpports à des projections fantaanatiques. L'école, 

de couleur lie de vin, ense:nble bétonné et grillagé de un et deux étages, 

évoque outrancièranent les caractéristiques viriles, guerrières. Les usa­

gers ne s'y sont pas trompés: enfants, parents, enseignants la dénanment 

tous "l'école rouge" ou plus fréqueument le "bJ LC:Ckaus '" . Par ces blocs, ses 

saillies, ses lourdes grilles, l'espèce de toor de guêt (aération des 

sous-sol) gui la flanque à son entrée, l'école se veut sans doute symbole 

phallique (retenons cette interprétation plutôt gue celle d'évocation 

d'univers concentrationnaire) gui trouve son complÉment dans le terrain 

qui la jouxte gui, avec ses deux équipements : "les mamelons" et les 

"totans" creusés de cavités qui obligent l'enfant qui veut les utiliser 

à prendre la position foetale, est voulu, selon le mode de-l'emphase, 

comme signifiant du fÉminin. 
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Notre réaction face à cette réalisation (réaction gue nous re­

trouverons eKprnnée plus ou moins confusément chez chacun de nos inter­

viewés) est celle d'un rejet fortement chargé d'agressivité, mais une fois 

de plus, nous nous raisonnons. Pourquoi pas ? L'architecte a voulu mon­

trer gu' il avait des idées, gu' il n'était pas prisonnier des schÉmas-types 

de réalisation d'équipements de cette nature. Pourquoi ne pas faire conno­

ter -mê:ne lourdement- ses créations en jouant sur un double rEgistre, 

celui de l'expression symbolique directe et celui de l'inversion des sym­

boles habituellement attachés à ces deux lieux, car on aurait plutôt 

attendu 1' école ronde, coquille, prolon::ranent idéal du sein maternel en 

mê:ne temps gue rupture progressive avec celui -ci et, au contraire, le 

terrain de jeu, espace d'émergence, de jaillissement, de course, lieu de 

la violence-puissance contrôlée, stimulation idéale du modèle dynamique 

masculin, on nous offre le contraire, une école toute en arêtes, et un 

terrain de jeux en rondeurs; soit, là n'est pas la raison de l'effet néga­

tif produit sur nous. Cette raison, elle est snnple, prosaïque, c'est la 

conscience gue nous avons du caractère arbitraire, gratuit et dérisoire 

de cette démarche et, nnmédiatement d'autres nnpressions diffuses se met­

tent en place. Nous canprenons pourquoi, tout à 1 'heure, nous avons consi­

déré d'un oeil critique le petit square de la Lanterne (H) gui pJUrtant 

apparaît camne une réalisation très satisfaisante, pourquoi les lampadai­

res sur le plateau central, les motifs décorés ~des dalles, la fonne des 

bancs dans la rue piétonnière devant l'école, les entrelacements de tôles 

noires dans lesquelles sont emprisonnés les arbustes gui sont censés 

constitués une haie végétale, ne "passaient" pas, soulevaient en nous une 

réticence gue nous n'analysions pas. C'est gue ce "traitement esthétique" 

des équipements et du mobilier urbain, carme le "traitement symboliq1:3;e" 

de 1 'école et du terrain de jeux se dévoilent, en définitive, carme des 

signes arbitraires dont la fonction réelle est de tenter de masquer une 

réalité sur laquelle ils sont plaqués. Disons-le crûment, nous avons 1' im­

pression que l'on veut nous faire prendre des vessies pour des lanternes, 

impression que 1 'on essaie de nous manipuler et ceci d'une manière gros­

sière. 

Cet espace urbain qu'est la Place des Fêtes aujourd'hui est le 

produit d'une rénovation brutale qui a fait table rase du passé et qui 
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s'est imposé non seulement en n'offrant pas de caractéristiques de réali­

sation qui en elles~êmes pourraient susciter un intérêt -beauté architec­

turale des éléments, homogénéité, harmonie de l'ensemble- mais en sur­

soulignant les traits qui dans l'état actuel du systàne de valeurs à par­

tir duquel nous apprécions le cadre bâti, font l'objet d'un jugement défa­

vorable, c'est-à-dire tout ce qui se rapporte à une prise en charge des 

besoins humains opérée dans une optique de rentabilité, de normalisation, 

de refus de prendre en compte des exigences gui ne relèvent pas de la 

log igue économique et technocratique : entassement des ménages, standardi­

sation de l'habitat, concentration du commerce, dissociation des fonctions 

attribués à l'espace, etc ... 

Cet espace est donc porteur d'un sens manifeste, il a été crée 

dans un tout autre but gue celui d'enJerrlrer la beauté, de pennettre la 

sociabilité, la liberté ..• Or, beauté, sociabilité, liberté étant exclues 

en tant qu'effets induits de la réalisation et à plus forte raison en 

tant qu'objectifs visés, sont réintroduits artificiellement sous la forme 

de signes sursoulignés. Nous avons affaire à une forme d'expression gu' en 

rhétorique on désigne sous l' appelation de métonymie -exprimer le tout 

par la partie- mais gui dans le cas présent -forme perverse- veut masquer 

le tout par la partie. Ces signes 1
) sont plaqués, inauthentiques car sur­

ajoutés, cautère sur une jambe de bois, ils sont perçus en tant que tels 

et rejetés. 

Camnent ne le seraient-ils pas quand surplombent 1' école et le 

terrain de jeux, bordant 1' étroite voie piétonnière se dresse sur la par­

tie la plus élevée, l'ensemble d'nruneubles le plus laid, massif, fonction­

nel au pire sens du terme de la réalisation, là, fi d'esthétisme, de 

1) On pourrait aussi analyser la fonction du plateau central avec c:ette 

grille" car que "dit" ce plateau: vous qui êtes pris en charge tota­

lement" organisés" normalisés" dont la seule action tolérée pour '~rncr­

quer" votre environnement est la couleur que vous choisirez pour vos 

rideaux (et encore si le cahier des charges ne vous l'interdit pas) 

on vous offre cet espace libre" multifonctionnel" faites-en ce que 

vous voudrez" faites jaillir sur ces dalles et ces bordures 

la spontanéité" la fête. 
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sy.mbolismes et autres balivernes ... les cages à lapin: cinq barres de 

treize étages (I) , avec chacune p:>ur chaque étage treize fenêtres sen­

blables soit pJur chaque barre 169 fois le rr1Ême petit rectangle, cinq 

barres de vingt mètres de large, espa.cées de quarante mètres. 

Achevons là cette pranenade, elle ne nous a pas convaincu, de 

loin s'en faut, que le pari avait été ga;rné. A-t-on renplacé un quartier 

vivant par un habitat de qualité digne de cette "cité future" qui nous 

était promise, il sEmble difficile de le soutenir. 

Mais peut-être avions-nous tort de nous attendre à ce que la 

mariée soit trop belle, puisque l'objectif visé était au niveau des 

besoins plus prosaïques mais aussi plus vi taux dans la mesure où, avec la 

rénovation :"les taudis seront renplacés par des locaux clairs et sains." 

Nous avons, à différentes reprises, abordé ce problème des 

"taudis", de la vétusté préten::lue de 1 'habitat de la Place des Fêtes. 

Rappelons que cet îlot n'offrait pas un habitat plus ancien que la moyen­

ne des immeubles parisiens et, ajoutons, gue si l'indice d'inconfort et 

d'insalubrité que représente l'absence des W.C. dans un logenent était 

lÉgèrenent plus élevé que pour l'ensEmble parisien, non seulenent cet 

indice renvoie à une situation vé.cue par rappÜrt au logement très diffé­

rente lorsqu'il s'agit d'un immeuble collectif ou de maisons individuelles 

avec jardins et cours (type d'habitat répandu dans cet îlot) mais aussi 

cette caractéristique était- elle d'une :impJrtance si vitale pJur entraî­

ner la destruction de 25 hectares. Une opération de restauration et de 

rénovation sélective aurait permis d'accueillir un surplus de pJpulation, 
1) 

demettre en place les équipements supplémentaires nécessaires , sans 

aboutir au coût social d'une "rénovation buldozer" . 

1) Compte tenu de l'accroissement de la population entrainé par la ré no-

vation et le changement de nature de cadre de vie_, a n'est pas cer-

tain que les habitants du nouveau quartier jouissent de plus de faci-
lités pour l'utilisation d'équipements que ceux du quartier d'origine. 
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Par ailleurs, cet argument de vétusté, cette obligation de faire 

disparaitre les taudis est singulièrement atténuée lorsque les héraults de 

la rénovation déclarent eux-mêmes que, finalement, là n'est pa.s 1 'objectif 

premier: 

"Il faut de toute évidence porter nos efforts davantage 

sur les ilôts mal-utilisés et moins sur les ilôts insalubres, au moins 

dan 1 1. éd' t Il 1) s Jlliil 1a . 

~1algré cette reconnaissance du caractère secondaire de 1 'opéra­

tion de salubrité urbaine, l'argumentation hygiéniste reste très forte: 

les habitants auront la jouissance de "locaux clairs et sains". 

Une première remarque est à faire, c'est que, nulle part, ne 

sont évoqués les risques en matière de pa.tholc:g ie sociale entraînés par 

les conditions d'habitat dans les grarrls ensembles2): délinquance juvénile, 

criminalité ou, plus subtilement et profondÉment, dé;rradation des possi­

bilités d'équilibre psychique entraînée par ces conditions de vie. Pour 

ne citer gu 'un exemple, en Juin 1978, les nouveaux habitants ont connu 

leur première affaire importante: une série d'agressions sexuelles sous 

menace de couteau perpétrées contre des fillettes dans les ascenseurs et 

parkings des tours et barres, agressions face auxquelles, habitants et 

police se sont trouvés désarmés. 

Aù-delà de cette considération, n'a-t-on pa.s affaire dans l'af­

finnation de 1 'évidence d'une supériorité de 1 'habitat mcxlerne sur l'habi­

tat pop.1laire tra:iitionnel à une forme d'ethnocentrisme gui est, en définitive, 

1' expression d'un PJUVOir de classe s'exprimant au niveau des valeurs. 

Les conditions de vie des classes pop.1laires sont non seulement ju:rées 

carme malséantes, mais aussi malsaines et c'est une opération prophylac-

1) : "Communication sur "la Reconquête de Paris"~ op. ci t. p. 15 

2) Voir sur ce chapitre en particulier les travaux du Centre d'Ethnolo­

gie Sociale et de Psychosociologie (Dir Chombart de Lauwe) comme cev~ 

de Michelle Huguet sur l'ennui dans les grands ensembles. 
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tique que de les supprimer :r;Dur les rsnplacer par des conditions confo:rmes 

au standard-type de vie qui a le double avanbage d' :im:r;Dser le mcxle de vie 

bourgeois camme seul modèle et de classer les conditions de vie propres 

à chaque cruche sociale sur un ordre, ce qui pe:rmet ainsi de substituer 

à la différence, l'inégalité. 

Le disccurs du Préfet de Paris est, dans ses accents haussm:mniens 

très éclairant sur cet :impérialisme culturel, qui consiste à ne voir dans 

les conditions de vie -en l'occurence les conditions d'habitat et les ca­

ractéristiques culturelles qu'elles autorisent- des classes éconamigusnent 

défavorisées, que d'handicaps à effacer. 

La vision de Paris telle qu'elle s'expr:ime dans ce texte1Jest 

dichotanigue: il y a le Paris du centre et le Paris :r;Dpulaire des arron­

dissEments périphériques et des faubourgs. 

Le centre est "la partie noble de la capitale", on y trouve: 

"abondance de monuments et de si tes, de voies :im:r;Drtan­

tes et de jardins bien conçus encore que trop peu nombreux; c'est la 

partie noble de la capitale, celle où les fastes anciens de son histoire 

ont inscrit le plus de souvenirs durables, celle que le fleuve royal 2
) 

traverse majestueusEment" . 

Ici, dans le centre il faut : 

"préserver, améliorer, éviter les constructions neuves 

qui, par leur volume ou leurs aspects, contrastent insolenment avec l'as­

pect général du site parisien traditionnel, telles sont pour cette partie 

de Paris les tâches à réaliser." 

1) "Communication sur la "reconquête de Paris"~ op. ait. 

2) Curieuse image pour un haut fonctionnaire de la République~ m~se à 

part cette considération, en quoi la Seine est-eUe un "fleuve 

royal" ? 
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Il en est tout autrement fOUY les arrorrlissements périphériques 

qui, de même que les faubourgs ne relévent d'aucun ordre, sont le produit 

de "l'anarchie", de "l'incohérence", lieu de la "prolifération" où la 

"p::>pulation entassée" est à la merci des maladies microbiennes, de la 

tuberculose. 

Pour ces arrondissements, à la médecine douce est substituée le 

scalpel, ils sont ces terres vierges où à brûler qu'il s'agit de recon­

quérir. 

"Pour les arrond.issements périphériques, le problème est tout 

autre, la thérapeutique peut y faire place à la chirm:gie". 
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CHAPITRE III 

Ia réalisation 

Une fois décidée l'opération de rénovation par le Conseil Muni­

cipal de Paris, une convention fut établie le 22 décEmbre 1957 entre la 

ville de Paris et la Société Anonyme de Gestion lmmobilière (S.A.G.I.) gui 

devint donc l'organisme rénovateur; les déclarations d'utilité publique 

intervinrent en date des 7 mars 1960 et 26 octobre 1962 et la construction 

dé:narra en 1965. 

L'organisme rénovateur, la S.A.G.I, n'est pas une Société finan­

cière, mais une Société d'Economie mixte, dont le capital social est détenu 

p:JU.r une part impJrtante par la ville de Paris ,(60 % capital public, 40 % 

capital privé) gui se trouve de ce fait largenent représentée au Conseil 

d'Administration et a ainsi la pJssibilité de contrôler les opérations ef­

fectus>es par la société. 

La S.A.G.I gui depuis 1930 a construit plus de 20.000 loganents 

à Paris a pJur mission : la mise au pJint du prograrrne, l'acquisition des 

terrains et des batiments (à l'amiable ou lorsque ceci ne se révèle pas 

pJssible par voie d'expropriation opérée par la ville), le relogenent des 

occupants, la dé:noli tion et la mise en état des terrains et la cession de 

ces terrains aux utilisateurs : collectivités et promoteurs, ces sociétés 

constructives étant souvent des filiales de la Société d'Economie mixte.
1

) 

1) : "La reconquête du Centre", op. cit page 56. 
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. Le plan d' aménage:nent 

L'îlot de la Place des Fêtes, d'une surface de 24,3 ha compre­

nait 9.600 habitants occupant 4.090 lo:re:nents. Les activités économiques 

étaient représentées par l'industrie (66 établissenents occupant 45.300ri), 

l'artisarBt (154 1 5.100 m2) et les commerces (193 1 17.200 m2). 

La surface totale de l'îlot a été acquise, la totalité des bâti­

ments relevant des activités économiques a été détruite ainsi gue 2.725 

lo:re:nents, 1365 étant conservés. 1) 

La population qu'accueillera l'ilôt rénové sera de 19.000 

tants. 4.043 lo:rements seront construits, 13.137 m2 seront affectés 

bureaux, 18.278 m2 aux commerces 2
) et 9.273 m2 

à l'artisanat et la 

industrie. 

habi-

aux 

petite 

En matière d'équipenents publics ont été programmés : la créa­

tion d'un groupe scolaire et d'un gymnase, celle d'un collège d'enseigne­

ment secondaire, d'un collège d'enseignement technique, d'une crèche et 

d'un centre de Protection Maternelle et Infantile, d'un foyer de personnes 

â:]ées, d'un dispensaire et de deux aires de jeux pour les enfants (le 

square de la Lanterne et le terrain de la rue "Eugénie Cotton) . Des travaux 

de voirie importants ont été réalisés ainsi que 32.000 m2 de parking et 

de garages. 

L'idée directrice du plan~asse était : "la suppression complète 

de toutes les parcelles, pour les re:nplacer par des grandes unités, où les 

linneubles seront répartis le plus harmonieusement possible au milieu de 

la verdure" 3
). Le quartier devait être séparé en deux par un grand axe de 

circulation, la rue du Pré-Saint-Gervais et la rue des Bois, les services 

1) : Note de la Préfecture de Paris~ Direction Générale de l'Aménagement 

Urbain sur la situation au 31/12/1976 de l' IZôt "Place des Fêtes". 

2) Le seul super-marché occupe à lui seul 4.500 m2 de cette surface. 

3) "Les transformations récentes du quartier Amérique". op. c-it page 10. 
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sociaux, ainsi que le centre carnnercial se trouvant à la charnière de ces 

deux zones. 

Ce centre carnnercial devait être de deux étëges et fonner un p:>nt 

au-dessus de la circulation et des parkings. Le projet très coûteux a été 

abandonné en 1971 lors des mo:lifications du plan-masse, de mÊme que la 

hauteur des tours de 35 étages qui devaient entourer le centre carnnercial, 

a été ramenée à la suite de pétitions et protestations de la population et 

des élus à une vingtaine d'étages. 

Des tours moins élevées devaient fonner un deuxiÈme anneau, plus 

éloigné du centre du quartier. L'espace entre ces tours était destiné à 

recevoir les équipements collectifs (crèche, écoles) et à être une réserve 

d'espaces verts. 

Carnne nous le confinnera et explicitera l'architecte de la SAGI 

concepteur du plan-masse lors d'un entretien qu' il nous accordera, ce pro­

jet initial a été profondé.rrnent modifié, "l:xllleversé" et ceci dans les 

éléments fondamentaux de son organisation. 

La cohérence de l'ensemble se constituait à partir de trois don­

nées structurelles : 

-la séparation de l'ilôt en deux quartiers Nord et Sud, 

chaque quartier possédant son autonanie en matière d'équipements en par­

ticulier scolaires; équipements auxquels il était possible d'accéder par 

des voies piétonnes. Le centre carnnercial et deux passerelles devaient 

cons ti tuer une dalle qui aurait établie par des voies très animées la 

liaison piétonne entre les deux quartiers. 

- la constitution de deux couronnes d' :imneubles; 

- et entre les deux, une couronne peu construite, d'espaces 

libres, verts. 

De ces trois propositions, seule la seconde a été maintenue et 

les deux premières ont subi des modifications si importantes que l'ensemble 

en a été dénaturé. Que reste-t-il de cet espace que l'architecte aurait 

voulu plus "aéré, plus vert" ? 
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Nord et Sud du quartier a été remis 

du de l'Education Natio-

du Nord) au lieu des 

Ceci a eu IXJur que, dè:'s l'ouverture de ce groupe sco-

laire, à la rentrée de 1975, grourx::: une école maternelle et deux 

écoles primaires, l'école maternelle a été au de vue des ef-

fectifs. A la rentrée de 1976 une centaine d'enfants n'ont fU être admis 

et à la sui te de pétitions des et diverses dé:narches, le Ministère 

installait en 1977 sur un 'alors pcx le terrain d'aven-

ture (rue des Lilas des classes en pré-fa-

brigué. Par ailleurs, cette décision de un des deux groupes sco-

laires prévus a eu IXJUr d entraîner l' allongenent des trajets 

de déplacenents d'un nonbre d'enfants, ceux du secteur Sud, dé-

placEments gui, dans ce Cè:Idre nouvellonent bâti, sont soumis aux mânes 

contraintes gue celles qui pèsent sur cewz des écoliers dans la ville an­

cienne, essentiellEment les dœ1gers de la circulation automobile. En effet, 

pour les enfants du secteur Sud, la traversée des deux voies à grill1de 

circulation que sont la rue et la rue Louise Thuiliez se révèle 

être très dangereuse et a suscité de no:nbreuse protestations de la part 

des Associations de parents d'élèves. 

En ce qui concerne la suppression de l'ouvrage-dalle gui devait 

supporter canmerces et marchés, elle est düe, selon 1 'architecte, à la 

conjonction de trois facteurs coüt de 1 'opération qui a été jugée trop 

onéreuse, l'opposition des du marché de la Place des Fêtes gui 

devaient être regroupés sur cet espa.ce et le caractère novateur de cette 

entreprise qui, selon le concepteur, a été jugée "farfelue à une époque où 

les dalles n'étaient pas encore entrées dans les moeurs". 

Il est difficile d'apprécier ce qui aurait changé dill1S le quar­

tier si ce projet avait été réalisé, cependant on peut avancer que certains 

aspects critiquables de l'environnEment actuel auraient été évités : l'éta­

lement au sol du magasin à grœ1de surface sur près d'une centaine demètres 

et dill1S la partie la plus visible de la Place car la plus rectiligne; les 
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inconvénients pour les piétons de la traversée de la rue Louise Thuiliez, 

aggravée par l'absence de feu de signalisation au débouché de la rue Cam­

pans et surtout le fait gue l'existence de ce circuit de circulation au­

tomobile par des voies larges à sens unique, impose (selon les apprécia­

tions recueillies auprès de nos interviewés) tout son sens au quartier. 

Les rues ne sont pas perçues comme des lieux de cheminement mais comme des 

voies de passage, la logique de la flânerie est remplacée par celle de 

l'autoroute ce qui entraîne un rapport au quartier (que nous analyserons 

ultérieurEment) de non-appropriation. 

Quant à la densification du quartier si vivanent rejeté par 

l'architecte, elle découle d'impératifs éconanigues. L'augmentation très 

rapide du prix du terrain a provoqué dès 1969 la décision d'augmentation 

du nombre de logements prévus et la suppression de la plupart des espaces 

libres au profit d'équipements. 

Dans la couronne intérieure, deux tours ont été ajoutées aux 

trois déjà inscrites dans le projet initial, ce gui a permis la construc­

tion de 750 lcgements supplémentaires (400 lcgements de standirg ou "aidés" 
1) 

et 350 H.L.M. et I.L.N.) 

Q.lant à la seconde couronne, celles des espaces libres et verts, 

elle a été grignotée par les équipements : le groupe scolaire prévu pour 

5 1 ~ ' 40 2 ) 1 ~t~ . t~ 2 c asses est passe a et e gymnase a e e raJOU e. 

1) les tours de ce-tte couronne devaient avoir 35 étages ce qui_, dès que 

le plan-masse a été connu_, a suscité une très forte opposition de la 

part de la population dont certains élus se sont fc:.its le porte-pa­

role. Ainsi_, lors du débat du 17 décembre 1959 au Conseil ~~nicipal_, 

M. Paul Carson allait déclarer "un plan qui allait transformer un des 

quartiers les plus v-ivants de Paris en une annexe d'un univers à la 

Salvador Da li. " 

La hauteur de ces tour•s a été rœnenée de 35 à 26 étages_, on a donc 

"perdu" 2? étages (9 X 3) _,mœis en implantant deux tours supplémentai­

res (26 X 2 = 52)_, le "gain" en définitive a été de 35 étages. 

2) : Le fait d'adjoindre à l'école Nord_, l'école Sud prévue n'a pas libéré 

l'emplacement initialement réservé à cette dernièr~ on l'a affecté à 

la construction d'un C.E.S. 
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La rénovation pour qui ? 

De l'avis des observateurs, le programme de la Place des Fêtes 

est, canparé à celui des rénovations parisiennes, "relativanent social" 

p.1isque sur 4.043loganentsprévus, 1.391, soit 34% sont des H.L.M. 

1) 
Répartition des logements 

H.L.M. 1.391 ~ 34 

I.L.iV. 303 ~ 7 

I.L.M. 929 ~ 23 

Location libre 1.238 ~ 31 

Propriété 182 ~ 5 

TOTAL 4.043 100 

% 

% 

% 

% 

% 

% 

Mais, fait aussi à noter gui vient contrebalancer ce satisfecit, 

dans cette opération gui dure depuis près de vingt ans, priorité a été 

accordée dans la réalisation, à la construction des logements de standing, 

celle des H.L.M. et surtout celle des équipements collectifs étant singu­

lièrement retardée. 

Dès 1966, l'on pouvait constater 2
) que pas un seul équiperrent 

n • était tenniné, sauf une partie de la voirie. A cette date, aucun 

H.L.M. n'était réalisé; six ans plus tard, en 1972, sur 1. 218 logements 

construits dans le périmètre, seulement 319 H.L.H. seront terminés et à 

la fin de 1976, sur l. 391 H.L.M. prévus, 286 resteront encore à faire. 

1) : Préfecture de Paris~ Ilôt "Place des Pêtes"~ situation au 31/1 

op. cit. 

2) : La rénovation urbaine~ Tome 1~ Seine et Paris.., n° 40~ 1966. 
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Quant aux équipements collectifs leur réalisation a encore été 

plus lente et elle est loin, en 1978,d'être achevée. 

D. Duclos 1) signalait en 197 3 que : "lrur terrain a bien servi 

de prétexte à l'affectation d'un fond de renouvellement à la S.A.G.I. par 

la ville de Paris; mais la distance gui sépare la cession de ces terrains 

de leur réalisation effective est caractéristique." 

Et il donne CŒlffie exemple : 

-l'ensemble de 1,7 ha libéré en 1966 prévu pour la cons­

truction du C.E.T., du groupe scolaire et du foyer de personnes â:jées. 

Seul en 1971 le C.E. T. est en chantier; 

- 6.000 m2 lli;érés de 1958 à 1972 pour le C.E.S. où rien 

encore n'est entrepris; 

- de même 2.300 m2 libres dès 1966 gui doivent acceuillir 

le dispensaire; 

aucune réalisation effectuée non plus en ce qui concerne 

les 1,7 ha libérés de 1961 à 1967 et destinés au marché public et aux 

espaces de jeux. 

Lors d'un débat au Conseil Municipal d;.Paris 2
), en Juin 1975, 

plusieurs conseillers fen mt remarquer qu'outre le retard important qui 

affecte la constructiondes logements sociaux, celui des équipements col­

lectifs est d'autant plus re:Jrettable que pour certains de ces équipements 

les crédits sont déjà disponibles depuis plusieurs années, c'est le cas en 

particulier pour la créche et le Centre de P.M.I. dont le financement est 

en place depuis 1967 et celui des foyers des personnes âgées depuis 1971. 

Trois conseillers Mue Camous, M.M. Diard et Lhostis déposeront 

une proposition : 

"- considérant que la rénovation du secteur de la Place des 

Fêtes est maintenant CŒlffiencée depuis plus de 15 ans; 

1) Propriété foncière et processus d'urbanisation, op. cit. page 85. 

2) : Débat de 16 Juin 1975. Bulletin Municipal Officiel. 
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- considérant que la plupart des équipenents socio-cultu­

. rels, sportifs, de camnerce ne sont pas réalisés; 

- considérant par ailleurs que suivant les pranesses faite& 

la revendication des habitants d'une maison de quartier doit être satis­

faite dans les meilleurs délais compte tenu gue des possibilités d'acqui­

sition d'un terrain existent;" 

proposent. .. 

Monsieur le Directeur de 1 'Urabanisne et du Lo:Je:nent rép:mdra q1e: 

-l'école de la rue des Lilas ouvrira en septembre 19751); 

-le C.E.T., les C.E.S., la maternelle rue des Bois sont 

à faire; 

-la crèche, le P.M.I., l'architecte a démissionné, sont 

à faire; 

- le foyer des personnes âgées, à faire, le projet a été 

modifié; 

le dispensaire de la rue des Lilas est bien sûr à faire, 

le projet initial étant en cours de modification; 

- la bibliothèque de la rue Jansen, en cours de réalisation; 

- le gymnase est terminé, ouverture en septEmbre 1975; 

"Q.lant à la maison de quartier, le projet est à 1' étude 

dans différentes directions sectorielles de la Préfecture 

de Paris. Aucune décision n'a encore été prise" . 

La structure socio-professionnelle de la nouvelle population 

Les données du recensEment de 1975 ne nous apportent gue des 

infonnations très incanplètes, dans la mesure où une très grande partie 

des loge:nents prévus n'étaient pas encore terminés. En particulier, les 

deux grandes tours Orient et Occident gui font face à la Place, s'ou-, 
vrent à la location en septembre 1978 avec des loyers élevés (de l'ordre 

de 1.500 F. pour un trois pièces) et n'ont pas encore accueilli leur 

pop.llation de résidents gui fera, sans aucun doute, basculer la structure 

1) : Ce n'est donc qu'en septembre 1975 que le secteur dont la tion 

était entamée depuis plus de 10 ans et décidée depuis plus 

disposé de son premier établissement scolaire. 
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socio-professionnelle des habitants de l'ilôt vers les catégories socio­

professionneles élevées. 

Malgré le peu de données que nous disposons, il nous est loisi­

ble 
1 

pour quelques ilôts de l' I. N. S.E. E 1 de con parer les popllations qui 

y résidaient en 1968 et en 1975 et ceci en fonction de statut du loganent. 



Ilôt Statut du 
logement 

58 H.L.M 

66 H.L.M. 
153+ H.L.M. 

64 co.prop. 

154+ I.L.N. 
co-prop. 
locatim 

156+ lomtion 

Total pour 
les 6 ilôts 

Total pour 
l'ensemble du 
secteur de la 
Place des F. 

Profes. 

Catégorie socio-professionnelle des ménages actifs 

en 1968 et 19?5 

% 

libé. Patrons de l'in- Employés Ouvriers 
Cadres sup. dustrie et comm Cadres moyens Pers. de ser'7Jice 

1968 19?5 1968 19?5 1968 19?5 1968 19?5 

2., 8 8, 3 ?, 4 3?, 0 54,2 51,6 3?, 5 

4, 8 11,2 9, 2 5, 6 42,8 40,? 42,4 40,? 

1,? 4, 8 ?_, 3 1_, 9 32_, 0 52_, 4 5?_, 5 40_,0 

8, 8 10,9 10,0 3, 4 50,0 64,8 26,2 20,8 

4, 2 21,3 15,8 8, 5 26,? 51,1 51_, 5 1?, 0 

2, 5 25,8 12,8 4, 9 40,0 50,0 42_, 9 18,? 

4, 2 15,5 9, 4 4, 2 3?, 6 52,6 4?, 1 26.,? 

4, 9 10_,0 36_, 8 46_, 6 

Autres 

Total 

1968 19?5 

1, 2 100,0 

0, 8 1, 8 100,0 

1, 5 100,0 

2, 8 2,1 100,0 

1, 8 2,1 100,0 

2, 0 0, 6 100,0 

1_,? 1, 0 100,0 

1,? 100_, 0 

+l'ilot 153 correspond à l'ilot 62 1968_, le 154 à 116 et le 156 à 112. 

0\ 
If::> 
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Tout statuts de lo:Je:nents conforrlus et malgré le fait que des 

irrmrubles à lo:Janent de standing ne sont pas encore occupés, le cha.rBanent 

de la structure socio-professionnelle de la population est très net. 

La population ouvrière dnninue de moitié 47,1% en 1968, 26,7% 

en 1975. 

Il en est de mê:ne pour celle des patrons de l' industrie et du 

commerce : 9,4 % en 1968, 4,2 % en 1975. 

Celle des cadres moyens et des employés augmente sensiblement 

37,6% en 1968, et 52,6% en 1975. 

Et proportionnellement, c'est celle des professions libérales 

et des cadres supérieurs qui s'accroît le plus, puisqu'elle triple son 

pourcentage : 4,2 % en 1968, et 15,5 % en 1975. 

Cette forte représentation des catégories socio-professionnel­

les supérieures si elle est très marquée dans les ilots de lcganents loca­

tifs puisque les actifs de ces C.S.P. représentent 25 %de l'ensemble 

des actifs de cette catégorie de lcgements, est aussi sensible dans le cas 

des lcganents H.L.M. où le pourcentage des professions libérales et ca­

dres supérieurs avoisine les 10 % (sauf pour 1' ilôt 153 qui rEgroupe les 

premiers lo:Jements H.L.M. construits dans le secteur.) 

La concertation 

La concertation entre les artisans de la rénovation et ceux qui 

la subissent, la p:>pulation, doit être considérée selon M. Julia 1
) carme 

"les aspects psycholcgiques de 1 'opération de rénovation". 

Doit-on enterrlre "psycholcgique" au sens de prise en canpte des 

aspirations des habitants qui prolongent la nomenclature des besoins LDdis­

pensables et ceci en montrant que les nnpératifs éconaniques, politiques, 

1) :"La rénovation urbaine" op. cit. p. 10. 
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administratifs n'empêchent qu'on n'en est pas moins hcmme et que tel un 

psychologue ro::Jérien on r:uisse se "mettre à l'écoute". Les bonnes résolu­

tions exprimées par Monsieur le Préfet de la Seine, au début de l'opéra-
1) tion, vont dans ce sens là 

" Je veux cependant insister sur le désir de mes services et de 

moi~ême de poursuivre et de réussir la rénovation entreprise avec un 

souci de compréhension et dans un esprit de conciliation faisant la plus 

large part aux réalités humaines. " 

Au-delà de cette attitude de compréhension, de conciliation que 

l'on peut qualifier de paternaliste, on peut, faisant un pas de plus dans 

le sens de l'ouverture à l'humain, chercher à obtenir l'adhésion des inté­

ressés au destin qu'on leur forge (définition étroite de la liberté pour 

les philosophes pessimistes) en les informant, car, nous savons der:uis 

Platon, nul n'est méchant volontairement et l'opposition ne peut venir 

que d'un manque d'information, car il est évident qt:1e le bien-forrlé de 

l'opération ainsi que les modalités de sa réalisation ne font pas problème. 

Le paternalisme cède la place ici à une politique des "lumières", dont se 

fait le porte-parole Monsieur le Préfet de la Seine par intérim en rédige­

ant la préface de la brochure de présentation de l'opération éditée par 
2) 

la S.A.G.I. 

"Mais une opération aussi cc:mplexe, qui touche tant d' intérêts 

lé:Jitimes souvent divergents, ne peut réussir pleinement que si son ani­

mateur obtient l'adhésion des intéressés eux~êmes. 

D'où la nécessité d'une infonnation aussi large et précise que 

possible pour que les intentions des responsables de.; l'opération soient 

connues de manière à n'être pas systÉmatiquement déformées." 3) 

1) Communication du 1er Juin 1959~ op. cit. page 26. 

2) : "Rénovation du quartier de la Plaee des Fêtes"~ op. dt. 

3) Souligné par nous. 
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Psychologique évoque aussi, surtout dans le contexte historique 

de la fin des années cinquante, le recours à des techniques et conduites, 

ne disons pas de manipulation, mais d'utilisation intelligente de certains 

éléments du champ des forces que la définition de l'action envisagée en­

gendre et, évoquant les comités de défense qui ne peuvent manquer de se 

créer, M. Julia 1) en montre le oon usage : 

"C'est ainsi que se créent des cauités de défense. Il s'en crée 

par hostilité, mais quelquefois une volonté de coopération se manifeste 

que l'Administration a intérêt à utiliser2)en vue du nécessaire dialogue 

avec les :r;opulations." 

Cette concertaion, quelque soit le sens gu • on lui donne -notons 

au passage que ce n • est de toute façon jamais celui d'une ouverture vers 

une participation des intéressés à la prise de décision- elle a été, 

selon le rapporteur général du budget de la Ville de Paris 3
), bien 

menée par l'Administration qu'il convient de féliciter : 

"Il convient d 1 apprécier tout particulièrEment l'effort que 

l'Administration a :r;oursuivi auprès de la :r;opulation parisienne :r;our qu • 

elle soit à même de connaître le cadre dans lequel elle sera appelée à 

vivre au cours des prochaines années. 

Ce cadre traduit notre souci de lui procurer les équipEments 

nécessaires mais aussi de la faire bénéficier d'une certaine qualité de 

vie. " Donc acte ..• 

Faire participer les usagers à la prise de décision, dès le dé­

but certains l'ont pro:r;osé, d • autant plus que l'enquête précédant la dé­

claration d'utilité publique, tenue à la mairie du XIX0 arrondissEment du 

26 octobre au 12 novEmbre 1959, fournissait des preuves de l'opposition 

1) "La rénovation urbaine". op. cit. page 10. 

2) Souligné par nous. 

3) : Conseil de Paris~ Rapport Géné:eal 1976-77. Présenté par M. 

Malène~ rapporteur général du Budget. Page 48. 
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des habitants du quartier au plan-masse prop::>sé. Le carmissaire-enquêteur 
1) réSŒme ainsi les résultats de cette enquête : 

"Il est absolument certains gue tous les habitants de 

Y~lot 2
), que ce soit l'Association Syndicale de propriétaires de la Place 

des Fêtes, la Chambre Syndicale parisienne des propriétaires d'nruneubles 

ou d'appartements, le groupement de défense des entreprises industrielles, 

commerciales et artisanales de l'ilot de la Place des Fêtes, les 191 com­

merçants et artisansinstallés près de la Place des Fêtes mais en dehors du 

pér.imètre de la prEmière phase, les locataires d' inmeubles de la rue de 

Belleville et de la rue Compans, les propriétaires des pavillons voi_sins 

et d'autres cœmerçants, assez naubreux, étaient en pratique opp::>sés au 

plan-masse de M. Leroucher." 

Cepandant, malgré 1 'unan.imité des critiques et comme il faut 

tirer des conclusions, Monsieur le Commissaire-enquêteur rsnargue : "il 

est indispensable d'éxécuter cette opération qui présente un caractère 

d'utilité p.lbligue incontestable et gui sera extrê:nsnent avantageuse er, ce 

gui concerne la création d'appartEments nouveaux." 

L'AssEmblée Municipale l'entend bien ainsi mais puisque tous les 

habitants de l'ilot sont opp::>sés à la réalisation telle qu'elle le11r est 

présentée, il serait bon de constitller une commission dans laquelle leurs 

représentants auraient leur place à côté des élus et le l'administration. 

Monsieur Pinoteau présente à ses collègues cette prop::>sition 

"Le problème de la rénovation de la Place des Fêtes a sou·­

levé une Émotion gue quant à moi je considère carme légit.ime. Nous avons 

tra.lvé après de naubreuses négociations avec 1 'Administration, une fomn.üe 

qui pourrait pennettre d'apporter un terme à cette émotion et d'éviter 

qu'elle se reproduise dans l'avenir. C'est la constitlltion d'une commL:'sion 

1) : Bulletin Municipal OfficieZ. Débats du Conse-il Municipal. Séance 

• 17 Décembre 1959. 

2) : Souligné par nous 
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où, d'après ce qui a été convenu, et presque décidé, entre les élus et 

l'Administration, nous devions, élus, fonctionnaires ainsi que représen­

tants qualifiée de la pop.llation intéressée, discuter p:ur les praniers 

de 1' avenir urbaniste, et pour les divers représentants de la por:ulation 

de 1 'avenir humain de ce quartier. Car enfin, mes chers collÈgUes, vous 

reconnaitrez avec moi que ces opérations d'urbanisme ont un côté humain 

et que la population a lcgiquanent son mot à dire." 

- "Elle a ses élus pour cela, Monsieur Pinoteau ! " rétorqua 

Monsieur Ribéra qui avait d'ailleurs auparavant précisé 

"Nous ne pouvons pas bien enterrlu être placés sur un pied d' é:j a­

lité avec des gens que nous représentons ... Il faut que chacun reste à sa 

place." 

Monsieur Pinoteau poursuivra : "Je considère que les représen­

tants de la pop.llation chargés de défendre le point de vue humain de 

l'opération doivent être admis non seulanent à titre consultatif mais à 

titre délibératif." 

Monsieur Ber lanont "Voilà justanent ce que nous ne voulons p:lS!" 

Il convenait à Monsieur le Directeur de l'urbanis:ne de tirer la 

conclusion de ce débat: "Vous avez tous le sentiment, Mesdames et ~essieurs, 

que nous nous trouvons en cet instant à un tournant très important dans 

l'histoire de la reconquête de Paris. 

En effet, on avait pu penser, lors de vos précédentes sessions, 

que le conseil municipal hésitait à entreprendre cette opération difficile 

qu'est la rénovation des quartiers voisins de la Place des Fêtes. Ce soir, 

aucun doute n'est plus pennis, M. Bucaille l'a dit: "l'assanblée veut faire 

l'opération de la Place des Fêtes." 
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Bien sûr, le plan~sse soulève des critiques mais Monsieur le 

Directeur suggère qu'on pourra le modifier même profondément, 1)l'essentiel 

n'est pas là, il faut d'abord que l'Assemblée se prononce sur la poursuite 

de la procédure tendant à la décision d'utilité p.lblique. Et le mot de la 

fin replacera le débat à la hauteur convenable aux considérations sur 

le "point de vue hunain" . 

"Ce que l'Adninistration souhaite très vivanent c'est que, sous 

une fo:rme ou soos une autre, la population de quartier soit associée à 

l'opération. C'en est fini de l'urbanisme clandestin." 

Les quelques données que nous venons de fournir éclairent, 

nous le pensons, l'absence de concertation et encore plus de prise en 

compte -par les acteurs de la rénovation- de la volonté des habitants, 

qui a caractérisé cette opération. 

Après avoir été amenée à exprimer son point de vue lors de l'en­

quête initiale précédant la déclaration d'utilité publique, la population 

et ses associations ont été systématiquement laisséesde côté, à l'exception 

d'une collaboration de l'Association Place des Fêtes Avenir à une enquête 

réalisée en 1972 par la S.A.G.I. sur "les besoins à satisfaire." 

Qlant aux élus, une fois les dispositions rÉglementaires votées, 

leur intervention se résumait à la possibilité de poser des questions ... 

d'ailleurs, };X)ur beaucoup d'entre eux, carme l'ont illustré les quelques 

extraits de débats que nous avons cités, le risque à ne pas courir parais­

sait être surtout que la pop.llation puisse intervenir, même à titre consul­

tatif, dans le processus de prise de décision, attitude confinnée par le 

vote hostile que nous évoquerons plus bas, du Conseil Municipal,au projet 

d'une maison de quartier. 

1) : Nous avons vu que si ces modifications ont abouti à diminuer Za hau­

teur des tours centrales ceci s'est opéré parallèlement à z 'av.gmênta­

tion du nombre de ces tours ce qui a contribué à diminuer la su-r'.~::.ce 

libre au so Z. 
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Cette maison de quartier, tel un serpent de mer ressurgit plus 

vivace gue jamais à toutes les phases de la rénovation de la Place des 

Fêtes et c'est autour d'elle, de la revendication qu'elle a représentée et 

continue encore à représenter que s 1 est cristallisée la volonté de la popu­

lation, ou tout au moins de certaines couches ou groupes dynamiques, d 1 in­

tervenir un tant soit peu dans la définition du cadre de vie édicté. 

La longue histoire de l'échec du projet maison de quartier est 

révélatrice tout d'abord d'un rapport de force : le pouvoir politique et 

administratif d'un côté et de l'autre les habitants. Par là elle est révé­

latrice d'une volonté politique visant à interdire la possibilité d'orga­

nisation des citoyens en vue de créer les conditions de l'émergence d'une 

position collective, volonté politique se traduisant non seulement par le 

véto bloquant les revendications gui s'y opposent mais aussi par la concep­

tion mÊme des "besoins" et de leurs modes institutionnels de gestion. 

En 1961, un centre socio-culturel est prévu dans le projet, en 

1970 il disparaît •.. et la S.A.G.I. répond gue l'opération de rénovation 

se révélant déficitaire, il n'est plus possible de le réaliser. 

Le 27 mai 1971, un petit groupe d'habitants crée l'Association 

Place des Fêtes 2\venir avec pour objectif d' imp:)ser cette maison de quar­

tier absente maintenant du plan-masse. 

En décembre de la même année la S.A.G.I. dans une note adressée 

aux services préfectoraux seuls "habilités à définir les besoins collec­

tifs" 1
) prend position non seulement pour cet éguipsnent de quartier, 

mais aussi pour sa gestion locale. 

Dans cet note, l' org anüme rénovateur constate gue les immeubles 

de la Place des Fêtes étant en "majorité de grande contenance" (environ 

350 lcgenents par tour), il paraît superflu d'appliquer la nonne de 1 7S~2 

de local collectif par appartement 

1) Fropositions pour l'animation de la Place des Fêtes. 
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''Nous avons signalé, plus haut, que les normes de 0, 75m2 i?éiT 

logement de locaux collectifs résidentiels paraissaient excessives pour 

les immeubles de la Place des Fêtes qui seront en majorité de grande conte­

nance. Les immeubles restant à réaliser représenteraient une surface de 

locaux collectifs de 1.800 m2, alors que 800 m2 environ paraissent suffi-

sants." 

Il suggère néanmoins, par le biais de cette obligation, de déga­

ger des moyens financiers pour la réalisation de cette maison de quartier: 

"L'organisne rénovateur propose donc de rétablir, à titre con­

tractuel, dans le cahier des charges, l'obligation pour les constructeurs 

de réaliser ces 75 an2 par logement, en prévoyant gu' ils se libéreront de 

cette obligation, d'une part en réalisant effectiveuent dans chaque irrmeu­

ble le programme de locaux collectifs résidentiels qui leur sera indiqué 

et pour le surplus en contribuant financièrement, à raison de 500 F. par 

m2 non réalisé, à cette maison de quartier." 

Si cette mesure avait été appliquée, elle aurait concerné 2.466 

logements encore à réaliser à cette date et elle aurait permis la réali­

sation de 810m2 de locaux collectifs d'tnmeubles et le dégageuent d'une 

sœme de 504.500 F. affectée à la construction de '1a maison de quartier. 

Selon la S.A.G.I., cette samme de 500.000 F. gui aurait été apportée à 

la collectivité, représentait le tiers environ du coût prévisionnel de 

l'équipement envisagé. 

Ainsi donc, les pouvoirs publics avaient, en autorisant l'appli­

cation de cette mesure, la possibilité d'obtenir une participation finan­

cière importante des constructeurs, à la réalisation d'un équipement gue 

leur organisne rénovateur, en accord pour une fois avec les usa:rers, pré­

conisait. La proposition de la S.A.G.I. n'a pas été suivie d'effet D'ail­

leurs en conclusion de sa note, l'Etablissement d'Economie Mixte prenait 

bien soin de mettre l'accent sur le fait gue la décision ne dépendait pas 

de lui : 
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"Il va, en outre, de soi que le succès que fOUrraient connaître 

les présentes initiatives dépendra entièrement de l'accueil que lui réser­

veront les services de la Préfecture de Paris." 

Vers la fin de1973, le projet de la maison de quartier apparut 

camne étant définitivement enterré,et si laS.A.G. I. devant 1 'apathie admi­

nistrative déclara forfait, il n'en fut pas de mêne fOUr 1 'Association 

Place des Fêtes Avenir qui en fit son cheval de bataille. 

L'action menée par cet organisme auprès de la ]X)pulation, des 

ébset de l'administration, si elle réussit à sensibiliser l'ensemble des 

habitants à ce problème apparaît comme n'ayant eu aucune influence auprès 

des services concernés. Quant aux élus, une partie d'entre eux répercuter a 

au niveau du Conseil Municipal cette revendication qui ne reo1eillit ce­

pendant pas 1 'adhésion de la majorité de l'assEmblée. 

Lors de la séance du 16 juin 1975, un conseiller de Paris 

soulignera le caractère indispensable de la maison de quartier, car ce 

qui fut "un des quartiers les plus vivants et les plus pittoresques de la 

capitale" n'est plus maintenant "gu 'une juxta]X)sition de bâtiments", pour 

tenter d'en refaire un quartier vivant, il faut un endroit qui soit un 

]X)int de rencontres et de dialogues et qui permette le développement des 

activités sociales et culturelles. 

Selon ce conseiller, l'inquiétude de la ]X)pulation en ce gui 

concerne le retard ap]X)rté à la réalisation des équipements collectifs, 

s·'-est cristallisé autour de la maison de quartier "gu' il semblerait raison­

nablement ]X)SSible de réaliser en un délai relativement bref." 

Un autre c.:mseiller appuyera son collègue en signalant : "gu' il vient 

d'être opposé un refus à la demande d'audience gue les représentants de la 

population avaient formulée auprès de Monsieur le Préfet de Paris pour 

connaître enfin le sort réservé au projet de maison de quartier dont la 

réalisation a été fonnellement pranise il y a quelques mois. " 
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Nous avons déjà rendu compte de la réponse de Monsieur le Direc­

teur. de l'Urbanisme et du Logement, en ce qui concerne l'ensemble des équi­

éguipements, pour la maison de quartier rappelons-le, il déclarait: 

"Q.lant à la maison de quartier, le projet est à l'étude 

dans différentes directions sectorielles de la Préfecture de Paris ... 

aucune décision n'a encore été prise ... " 

TLÈS respectueœerœnt, un conseiller de Paris fera remarquer : "Je suis très 

déçu en ce qui concerne la maison de quartier. Je suis les efforts de 

votre administration et j'avais l'impression que l'achat du terrain de la 

rue du Pré-Saint-Gervais était chose acquise et que vous deviez nous pré­

senter un mémoire à cette session pour que nous en décidions l'acquisi­

tion •.. or la réponse que vous me faîtes est très évasive ... " 

Il fait allusion ici aux pourparler qui s'étaient ergagés 

avec les Petites Soeurs de l'Assomption, en vue de l'acquisition de leur 

terrain du 9-11 rue du Pré-Saint-Gervais emplacement qui aurait parfaite­

ment comrenu pour la maison de quartier. En novembre 1975 les religieuses 

proposent la vente de ce terrain mais, à la fin de sa session de décembre 

le Conseil Municipal rejette cette opération (30 voix pour, 60 contre), 

ce qui a pour effet de rendre la réalisation de cet équipement fort aléa­

toire. 

L'année suivante, lors de la séance du 25 novembre 1976, un groupe 

de conseillers déclarera que cette situation est "scandaleuse et inadmissi­

ble", on :oarlera du "mépris des élus et habitants", on signalera que 17 

associations très diverses 1) ont demandé l'achat. Les conseillers signa-

1) Parmi ces associations> outre Place des Fêtes Avenir> il y avait: 
-Les locataires : Bellevue-Compans> 

des 25-29 rue des Lilas> 
de l'H.L.M. du 23 rue du Dr. Potain> 
l'Amicale les locataires des 15-17 rue H. Rubière> 
les Associations des Pa-x'ents d' Elèves des groupes 

scolaires des Lilas> Olivier Métra> Fessart-Palestine> Brunet-Compans, 
le groupe d'Aide médico-social aux vieillards, 
l'Union féminine ci?Jique et sociale, 
l'Union des Femmes Françaises> 
les Eclaireurs et Eclaireuses de France, 
le groupe ACTA (Action Pour le Terrain d'Aventure), 
le Théâtre Bonhomme Rouge> 
la Boutique de Droit> 
la Confédération Nationale du Logement. 
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.gnataires de cette question soulignèrent qu'il s'agit d'un quartier 

comportant de multiples associations qui regroupent les diverses catégo­

ries d'âge de la population et développent toute une série d'activités 

telles qu'un théâtre pour les enfants, une consultation juridique, des 

animations et l'organisation des fêtes, l'aide médico-sociale aux 

personnes âgées, etc ..• 

Rappelèrent les propos du Président de la République: 

"On a construit ou laissé construire des ensEmbles d'ins­

piration collectiviste, monotones et démesurés, qui ont secrété la vio­

lence et la solitude. Rétablir la communication sociale interrompue par 

le gigantisme et l'anonymat sera une tâche majeure de notre société." 

Proposèrent la reprise des négociations avec la congrégation 

et l'inscription au budget d'investissement d'une autorisation de program­

me ... deux ans plus tard, au moment où nous écrivons ces lignes, la popu­

lation continue à réclamer sa maison de quartier ... 

Ce récit monotone de l 'échec d'une demande fortauent expr:imée et 

s'appuyant sur une base large de citoyens, dauahde au-daueurant fort légi­

time mâne oonsidérée du point de vue le plus critique à l'égard des orien­

tations idéologiques visant à la mise en place de mécanismes de démocratie 

directe, est révélatrice d'une logique politique et administrative qui, 

conjointauent avec la logique économique (mais cette dernière est, dans le 

cas de la maison de quartier, en "dehors du coup", cf l'attitude de la 

S.A.G.I.), qui rendent compte du sens social de la rénovation gue nous 

étudions. 
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Logique politique d'abord. C'est l'affinnation derrière le para­

vent fonnel de la dÉmocratie déléguée 1
) d'une poli tique autocratique : un 

ensemble de décisions est imposé et ne doit pas être re:nis en question. 

Le contrôle politique des assemblées rend ceci facile, le seul terrain 

sur lequel il s'agit d'être vigilant est celui de l'organisation à la 

base, spontanée ou non. Pour ce faire, la porulation doit être mainterne 

atanisée, sans possibilités p::ur les habitants de 1 'ancien quartier de 

trouver les conditions matérielles et institutionnelles de créer l'orga­

nis:ne gui les prendra en charge collective:nent et sans possibilités, pour 

les nouveaux arrivants, de dépasser la perception de leurs intérêts spéci­

fiques en tant gu' individus ou caté:]ories sœiales dans la définition d'un 

intérêt collectif. Dans cette optique, il était donc primordial que 

tant que 1 'opération n'était pas achevée, la maison de quartier, lieu pos­

sible des dialogues et d'union, ne se réalise pas ... plus tard, peut-être, 

quand tout sera en place, le cadre bâti et les clivages entre les diffé­

rentes catégories d'habitants, satisfaction sera accordée ... ? 

Cette lcgique politique s' apt:Uie sur et se conforte d'une logique 

administrative. On peut qualifier cette logique de verticale, elle relève 

d'une approche fonctionnaliste de 1 'utilisation PJ.blique du sol. Différen­

tes fonctions et les espaces correspondants sont ,définis et posés canrne 

distincts, chacun dépendant d'instances de décision, d'administrations 

hiérarchisées gui décident de 1' implantation de 1' équipanent et des condi­

tions de sa gestion, non pas principale:nent en fonction des corrlitions 

locales de besoins et de de:nandes, mais, en définitive.à'partir des condi­

tions de fonctionnement interne de 1 'administration (état des moyens, 

problèmes de répartition interne, d'équilibres de pouvoirs, etc ... ) . Dans 

1) La population "contrôle" l'opération, puisque celle -ci est décidqe 

par ses représentants au Conseil Municipal qui "contrôle" lui-même 

l'organisme rénovateur par ses représentants au conseil d'administra­

tion. Quant à l'action des autres instances décisionnaires : adminis-­

trations centrales et Préfecture de Paris, ellesrelèvent, plus lar­

gement, du contrôle démocratique de l'Etat. 
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le meilleur des cas on envisage des équipanens "intégrés" où cohabitent, 

dans le cloisonnement camne '[X)ur le Centre René Binet qui un temps est 

apparu dans les projets de l'!lot de la Place des Fêtes : un centre socia~ 

une bibliothèque, une maison des jeunes et de la culture. 

Dans cette conception verticale et sectorielle, carnme dans tout 

systàne bureaucratique, le p:YUVOir ne peut être ranis aux usa:rers, aux ac­

teurs sociaux ne serait-ce que parce qu'il ne peut y avoir délégation de 

};XXIVOirs réelle quand la dyna:nique de fonctionnement d'un organis:ne dépend 

totalement des conditions qui lui sont externes. 

Le projet de la maison de quartier ne p:YUvait que rebuter les admi­

nistrations concernées et ceci dans ses deux dimensions : celle d'un orga­

nis:ne '[X)lyvalent dans lequel les catégories de traitement des problèmes 

ne seraient pas préalablement définis par celles de 1 'offre, mais par celle 

de la demande et celle d'un organisme autcgéré pris en charge directement 

par les habitants du quartier et leur association. 

Opposé à ce modèle vertical d'organisation et de gestion de l'es­

pace, se dessinera, avancé avec opiniatreté par l'Association Place des 

Fêtes Avenir, le modèle horizontal. Cette association fera de la réflexion 

sur la nature d'un équipement '[X)lyvalent, une de ses taches prioritaires. 

Elle objectera gue le mode de gestion vertical aboutit à une 

difinition ~licite des besoins du guartier qui s'appuie à la fois sur une 

appréhension individualisée de la population, l'indiv1du et la famille, et 

abstraite, 1 'agrégation de ces unités, igmrant la réalité particulière et 

concrète de ce qu'est le quartier, échelon intennédiaire entre 1 'individu 

ou la famille isolée et leur extra'[X)lation qu'est la p.rre agrégation 

quantitative. 

Ce que les représentants de Place des Fêtes Avenir diront ne pëlS 

vruloir c'est : le cloisonnement des activités, des individus et des fanil­

les produit S'[X)ntanément par la rénovation. Ce qu'ils ne vrulent pas, 

c'est la consœmation d'activités sociales et culturelles dont le choix 

serait laissé à 1' initiative de professionnels "parachutés" de l'extérieur. 
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Poor eux, le quartier n'est pas se.llenent un a:Jré:Jat, c'est une collecti­

vité particulière. Les besoins du quartier ne sont pas que la sarrne des 

besoins irrlividuels, il a ses besoins propres et :peut être le pre:nier de 

ces besoins c'est de pouvoir décider de lui-mêne de lrur définition et 

des moyens pour le staisfaire. 

La maison de quartier apparaissait à tous carme un de ces besoins 

prioritaires, son écheC: a marqué les limites de la volonté de concertation 

et de prise en canpte de la "dimension humaine" e<:pr:imée par les repré­

sentants des pouvoirs publics. 
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DEUXIEME PARI'IE 

Quelques lieux d'observation 

CHAPITRE I 

Le square Monseigneur Maillet 

Lieu symbolique de la sociabilité active 

Historique 

Le square Monseigneur Maillet a été crée en 1881 sur la Place 

des Fêtes, terrain déjà acquis par la commune de Belleville en 1836. 

Les liens de parenté associant le square au lieu de la fête 

locale s 1 affirment le lorg de son histoire. A la Belle E];xx:pe et jusqu 1 à 

la guerre de 1914, les concerts au kiosque de musique étaient fréquents. 

Pendant cette période la fête du 14 Juillet durait trois jours, du l3 au 

15 Juillet. 

Autour du square se trouvaient à différents manents de son his­

toire des cafés, un cinéma, un stand de fiacres et un :&OSte de p::>lice. En 

1935 la ligne m§tro:&Olitaine Chatelet-Lilas rattachait la place au centre 

de la ville. 

Jusqu 1 à la rénovation du quartier, le square maintenait sa :&Osi­

tion centrale. Qlatorze cafés et de nanbreux commerces le ceintllraient, et 
~ 

un marché forain d 1 une centaine de places se tenait trois fois par sanaine ~ 

1) : En attendant son transfert sur le plateau central le marché 

lieu au même endroit. Les commerçants de ce marché sont 

au transfert prévu et en octobre 19?8 faisaient encore 

titions pour le maintien à l'emplacement actuel. 
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sur ses pourtours. I.e square 1 coeur du quartier 1 s' inscrivait 

au centre d'une constellation gécgraphique 1 sociale et s:ymbolique. Dans 

la parlance locale, il avait repris le nan du terrain cœmunal ancien, 

la "Place des Fêtes", au dépens de "Monseignrur Maillet". Espace à fonc-

tions multiples, lieu de passage, point de départ et d'arrivée dans le 

quartier, noyau camnerçant, le square et ses abords étaient traditionnelle­

ment un véritable liru de rencontre. 

Dep.lis la création du plateau central et la décentration des 

canmerces vers le plateau, le square conserve néanrroins une grande partie 

de ses significations anciennes, au moins pour le présent. 

Le plateau central, carme son nan le suggère, est actuellement 

un espace concurrent p:ur la centralité du quartier. Il reste à voir cau­

ment 1 'espace du quartier rénové se structurera, se centrera. 

A l'intérieur du quartier de la Place des Fêtes se rencontre 

actuelle:nent une situation canparable à celle décrite par H. Raymond à 

Montargis : 

"Noos voyons bien deux centres .r;:ossibles 1 dont l'un actuel, 

oovre la vie quotidienne sur la rencontre, 1' exploration, le hasard de la 
' 1) découverte, dont 1 'autre, neuf, reste encore large:nent fonctionnel." 

Morpholcg ie, équiEEJnents 

Le square se si tue à 1' ancien carrefoor des rues du Pré-Saint­

Gervais et Canpans, vers le point le plus élevé du quartier. Ses cinq 

côtés se confo~ent à l'ancienne configuration des rues. Sa surface est 

de 3. 127 m2. Son extension vers le plateau central a été prévue dans le 

cadre de la rénovation, mais actuellement, ses limites traditionnelles 

restent intactes. 

1) : H. Raymond,"Espace urbain et équipements socio-culturels, I.S.U._, 

1973, page 93. 
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Les deux entrées se situent près des deux bouches de métro et 

permettent l'utilisation du square comme lieu de passage. 

Les abords du square, à l' anplace:nent du marché, sont plantés de 

grand.s arbres qui par leur silhouette, ponctuent 1 'horizon. Le dâne d'ar­

bres au-dessus du square est un repère visuel qui se voit de nanbreux 

points du quartier, quoique les tours :imposent maintenant une échelle 

rK>UVelle, à 1' intérieur de laquelle la valeur de ce repère se modifie. 

Si sa valeur de "sarmet" se trouve contestée, par contre, sa 

valeur de fragment de nature, et par analcgie, de signe d'une société 

humaine à l'échelle de ce référent stable qu'est la nature, se trouve exa­

cerbée par la juxtaposition à la dure minéralité des constructions neuves. 

Sous ces arbres, des bancs sont espacés à intervalles réguliers et une 

colonne Maurice affiche les spectacles en cours à Paris. 

A 1' intérieur du square des haies et des buissons doublent le 

grillage, et une douzaine de tilleuls entourent le kiosque à musique qui 

occupe le centre. Des bancs et deux bacs à sable constituent sm équipe:nent. 

La configuration même de cet espace, formé d'une série d'anneaux 

concentriques (rues, abords du square, haies et \grillages, kiosque rond), 

illustre sa signification de noyau à partir duquel s'organisait la vie du 

quartier. Cette structure est le support topolcg igue de la valeur sociale 

et affective de ce lieu et concourt à le différencier de "1 'éterrlue car-

t~ . 11 • 1 • tr . l' . t 1) es1enne qul n a nl cen e, m Jml es. 

Le lieu d'observation 

Si par "lieu" on désigne la dimension sociale et culturelle de 

1 'espace que reflète son appropriation en tant que territoire de certains 

groupes 2
) , on peut identifier au moins trois lieux dans 1 'aire du square 

1) : MoZes
3 

A et Rohmer3 E. 3 "Psychologie de Z 'espace. Paris 3 Castei"'T!c::ra: 

19723 Page 9. 

2) Raymond H. 3 Espace urbain et équipements socio-culturels~ 

1973. 
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Monseigneur Maillet et ses abords : l' intérieur du square, les abords 

et le marché qui est à la fois évènement et espace. Ces liaJ.X diffèrent 

par le type d'évènements qui s'y dérrulent et par les groupes d'acteurs 

qui y participent. 

1. L'intérieur du square 

Au pranier abord le square Monseigneur Maillet présente une ap­

parence tranquille de petit square parisien cœme beaucoup d'autres. Le 

gardien dira : 

- "C' eo:t un J.>quaJte. btèJ.> c.alme., il n'y a pM de. J.>c.andate., il n'y a tvée.n." 

Le matin, on y voit surtout des personnes agées et quelques 

mères accanpagnées de jeunes enfants qui n'ont pas encore l'age scolaire. 

Pendant 1 'heure du déjeuner, arrivent des adultes qui travaillent à pro­

ximité : employés, ouvriers du bâtiment venant des chantiers de la rénova­

tion. L'après-midi est le m::ment de la fréquentation la plus intense. Les 

personnes accanpagnées d'enfants sont alors nanbreuses, et les bancs au­

tour des bacs à sable entièrement occupés. 

- A quel. mome.n:t de. ta jowmée. y-a-:t-il te. ptUJ.> de. monde. -Lu ? 

SWt te. c.oup de. quabte. he.Wteo, quabte. he.Wteo e.:t'' de.mL Le. matin, e.n ptvén­

upe., il n'y a tvée.n. Leo ge.n.J.> ne. v.Le.nne.n:t pM, e.:t teo goMeo J.Jon:t à 

t' éc.ote.. 

Le public du square se connai t dans 1 'ensemble, les rencontres 

y sont fréquentes, ce qui découle du fait que le square est un espace col­

lectif à l'échelle du quartier où les rapports sociaux se caractérisent 

par le contact direct d' irrlividu à individu. On se salue. La plupart des 

usa::~ ers appartiennent au territoire spatial et social qu'est "le quartier". 

- EJ.>:t-c.e. que. voUJ.> ave.z t'-Lmp!teoJ.J-Lon que. ta ptupaJt:t deo ge.n.J.> qu-L v-Le.nnei'tt 

au J.JquaJte. J.>on:t du quaJttie.Jt ? 

- En ptvénupe. :tou,o. Je. J.Ju-L-6 dan!.> te. quo.J1.:tie.Jt de.pu-L-6 19Z 9; c.' eo:t vou,o 

qu'il y a deo ge.n.J.> qu-L me. c.onna-LJ.JJ.Je.n:t e.nc.oJte.. Le. pubt-Lc. me. c.onna~t, je 

c.on~ te. pubt-Lc., év-Lde.mme.n:t, il y a deo nouveaux qu-L a!ttvéve.n:t, 
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vent à 6a..Ute ma c.onrr.a.i6.6anc.e, c.' e.6.t voU6 d.Ute que c.' u.t oJtga.n-Wé. La 

plteuve, il n'If a pM de dûo!td!te, il n'If a pM de bctU.on, il n'If a pM de 

vUo-6. 

L'appartenance au "quartier" et le droit aux esp3.ces collectifs 

ne senblent pëlS dépendre uniquenent du lieu de résidence, mais aussi des 

critères plus abstraits d'assimilation sociale (nationalité, race, statut 

socio-professionnel etc ... ) . Une vielle dane qui habite le quartier dep.lis 

une cinquantaine d 1 années carrnente sa transfonnation : 

- C' e.6.t un quaJT..tJ._eJt ahnabte, ma-Lo 011 e.6.t btop mUangé-6 maintenant. Aubte 

6o-i..-6, c.' était c.omme un village. Maintenant, .toute.-6 te.-6 .toUM Mnt ptune.-6 

de goM e.6, ptunu de no ..fM, il n' If a que de.-6 .toUM. 

Il existe aussi une autre sorte de xénotilobie qui s 1 exerce à 1' 

'égard des nouveaux habitants des tours qui ont souvent un statut socio­

éconanique au-dessus de celui des anciens habitants du quartier. Pour ces 

derniers, être du quartier c 1 est non srulenent y habiter, mais aussi adhé­

rer à la représentation sociale que la collectivité se fait de lui : 

- Quand je pa.Jt.f.a-Lo du quaJT..tJ._eJt, je fua-Lo que c.' était btè-6 poputa..Ute pMc.e 

que je pe11.6ai6 au mMc.hé, c.' e.6.t btè-6 .6ympa.truque d' avo-Ut te maJtc.hé. U If 

a néanmoin.6 ta !tue de Belleville qui e.6.t btè-6 .6ljmpa.thique aU6.6L U If a 

une mentat,[.té qui e.6.t p!toplte au quaJT..tJ._eJt, qui 6ali que c.' e.6.t .6ympa.truque, 

ma-Lo peut- Wr.e que d' aubte.-6 ne t'a nt pM • 

1\ l'intérieur du square, les habitudes sont solides et le gar­

dien du square confinne que : 

- C' e.6.t un public. qui e.6.t habUué, qui vient c.on.6.tamment. It If a te.-6 pe!t­

.6onne.6 âgée.-6 qui .6e mettent dan.6 un c.oin e.t te-6 mèltu de 6a.mi.lle qui .6e 

mettent dan.6 un aubte. Ma-Lo matgJté .tout, .tout te monde .6 'entend, il n'If 

a pM de plto btèmu . 

- En plt,[nupe, te.-6 gel1.6 ont une ptac.e a.tübtée, à eux., ili te .6avent. La 

ptac.e n' e.6.t jama-Lo pwe quand ili viennent. 
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En observant le square, on ranarque que la localisation des 

différentes catégories d'âge est assez stable. Les mères de famille et 

enfants moins de six ans s' installent près des bacs à sable, s'il y a de 

la place. Le choix d'un bac ou de l'autre sanble se faire en :partie selon 

l'heure et l' ensoleilment du square. Les grandes tours qui surplanbent 

le square l'ont pris maintenant sous leurs ailes et ne lui accordent que 
. . t l l 'l 1 ) parclffion1eusmen e so e1 . 

Les personnes âgées et les adultes non accanpagnés d'enfants 

occupent généralanent la partie centrale du square, intenuédiaire entre 

les deux bacs à sable. C'est aussi à travers cette partie centrale du 

square que chaninent les passants et c'est là que jouent les pré-adoleSS'Ents 

à des jeux très mobiles dans lesquels le kiosque et les tilleuls sont in­

corporés. La classe d'âge inférieure aux 10-13 ans, les 6-9 ans, celle qui 

"n'a déjà plus droit" au bac à sable lorsque celui-ci est de taille res­

treinte et "réservé" de fait aux "bébés", partage avec les pré-adoles­

cents le centre du square camne territoire de jeu. Les jeux de ballon à la 

main, et les vélos avec des rcues stabilisantes sont tolérés. 

Globalanent, le centre du square est mouvementé, la périphérie 

est plus calme. 

Les jeunes enfants 

Les enfants de moins de cinq ans jouent surtout dans les bacs à 

sable ou à côté. 

Il n'y a pas d'autres équipanents pour eux. Selon le gardien, 

et quelques personnes intérrCXJées, ils manquent de "distractions"., to­

bCX]gans, balançoires. Mais la place fait défaut pour réaliser ce type d' 

éguipanents. 

1) : C'est aussi le cas pour les petites maisons des villas de la rue 

Bellevue et d'ailleurs aussi pour le groupe scolaire dominé au 

par "Orient et Occident". 
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La s~ité et la propreté du sable sont les ;.exigences premières 

des t:ersonnes accanpagnées de james enfants. 

Les préadolescents 

Les préadolescents ne fréquentent pas beauca1p le square qui est 

déjà fortanent approprié par d'autres grrupes d'usagers. 

Sans qu'il existe un age limite p.JUr jcuer au square, il est d' 

usage de séparer les jeunes enfants des préadolescents corme le fait 

remarquer le gardien: 

- E:t tu e.n6a.nt6 joue.n:t dan6 te. bac. à. .ô able. jMqu' à. quet âge. à. pe.u pJtè6 ? 

- Il n'y a pM d'âge. qui .6oli .u..mlie. e.n p!U.nupe.. Mà.l.gJté. :tou:t, .6i c.' u:t 

du :tftop gJtand-6, il 6au:t tu vifte.Jt. En6,[n jMqu' à. unq, .ôix an6. 

Au nois d'Aout pendant la période de vancances, à un m:ment où le 

square était peu peuplé par ses occupants ordinaires, un grrupe de sept 

garçons agés de onze à quatorze ans y jouaient aux "quatre coins" entre 

les tilleuls du centre du square. 

Les interdits sont nanbreux et talchent''leurs activités préfé­

rées : football, ccurse à pied, bancs et balustrad.e du kiosque sur les­

quels en gr :impe. 

- E.6:t-c.e. qu'il y a du pJtobtèmu au .6quaJte. ? 

- J ' ai déjà. e.u un av eJtt.i-6.6 eme.n:t. 

- PouJtquoi ? 

- PMc.e. qu'on jouali au 6oo:t, ta balle. u:t venu id e.:t te. gMdie.n a dli 

"e.tle. auJtali pu :tombe.Jt .6Uft ta :tête. d'un môme.", aloM il m'a demandé. mon 

adftu.6 e.. 

- Mai.6 moi, j'ai e.nc.oJte. un pe.:tli nJtèJte., il .6' u:t .6auvé e.:t moi j'ai dli 

"c.' u:t moL " AR..aM il m'a p!U.-6 e.:t il m' a e.mme.né. dan6 te. c.abine.. U m' a 

demandé. mon adftu.6e. e.:t je. lui ai.6 donné. une. 6aM.6e.. 
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Sans que le square leur soit vraiment interdit, les préadoles­

cents sont conscients que sur ce territoire leur présence n'est que tolérée, 

leur statut y étant à la l.imite de la légitimité, du fait que cet espace 

est déjà fortanent approprié par d'autres groupes d' âJe, les jeunes enfants 

surtout. 

- Qu'eot-c.e_ que_ voM pe.Yl.6e.z du .ôqwvœ? 

- C'eot b1e_n mai-6 ~y a be_auc.oup ~op de_ monde_. 

- U eot ~op poWt .teo pe;tU:;.,. 

Par contre, s'ils sont plus ou rroins ex:clus du square, le plateau 

avoisinant, qu'ils appelent "la platefonne", est pour eux un espace neuf, 

encore libre. A 1' époque de cet entretien, les préadolescents · avaient peu 

de concurrents sur le plateau. 

E.ôt-c.e_ qu'~ y a un a~e_ e.nciJwd où voM pouve_z 6a.hte. p.f.M de_ c.hO.ôeo ? 

- Ou1, .tà-haut où ~ y a .ta p.tate.6oJtme.. 

Mo,[ j'y vai-6 .ôouve_nt, j'y fLe.nc.o~e_ toM meo c.opMYl.6 .tà-bM. Mai-6 aujoWt­

d'hu1 ~n'y a pe.Monne_, a.toM je_ n'y vai-6 pM. 

- Qu'eot-c.e_ que_ voM 0weo .tà e_n généw? 

- On joue_ au 6oot, c.' eot .ta c.ho.ôe. pf[_,[nupa.f.e_.tà-bM. 

- U n'y a pM de_ pfLob.tèmeo ave_c. .teo vodWteo qul .ôont gMéeo .tà-bM ? 

- C' eot dommage_, mai-6 c.' eot quand même_ b,[e_n .tà-haut. 

Dans les espaces collectifs du quartier, les garçons sont beau­

coup plus visibles que les filles du même âge ne serait-ce que par la 

quantité d'espace qu'ils aonsanment et l'env~ure de leurs activités phy­

siques. Ils ont besoin de beaucoup d'espace et la quête des territoires 

entraîne des affrontements fréquents avec d'autres groupes, notanment les 

adolescents,les hamnes adultes. Ces affronteœnts avec le gardien ou d'au- ,.., 

tres harrne au square, ou avec les les "grands garçons" au terrain d'aventure 

sont vécus par les préadolescents camne des incidents dan:rereux, des con­

frontations chargées de menaces 

- Quand j'a,[ été au mMc.hé, ~ y ava,[t un mon.6,[e.Wt, e_.t ~ ava,[t w1 cVt/taM~(/t 

e_.t ~ m'a MfLO.ôé pfLeoque_ tout .f.e_ panta.ton. 
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- Tu voi-6 le. mo fUie.uJL qui eA:t M.ôi-6 avec. uvt c.hape.au !tLU-6 e. là- ba.o ? Moi j'ai 

pe.u!t, pa!tc.e. qu'uvte. ùoi-6, il m'a p!ti-6 c.omme. ça, e.:t je. me. .ôui-6 .ôac.qué. Tout 

le. movtde. dit qu'il a uvt c.oute.au dafU .ôOYl c.hape.au. 

Le gardien, garant du respect des interdits, est intervenu au 

cours d'un entretien avec des préadolescents };X)ur réprimander un des gar­

çons qui était debout sur un banc. 

- E.ô:t-c.e. que. ça a!t!tive Muvevt:t., voLU avez deA p!toblème..ô avec. fe gMcLtevt ? 

- Oui, ovt :touc.he. à pe.ivte. à t' aJtbJte., :tout de. .ôui:te., ovt movt:te. à peine ~u./t 

uvt bavtc. . .. 

De son côté, le gardien se plaint aussi mais on sent bien que 

ce conflit se limite à des échanges presque rituels, sans grandes consé-
1) 

quences. 

- Et au .ôquaJte. du RegaJtd de. ta LaYl:te.Jtvte., eA:t-c.e que. ça .ôe. pM.ôe. bie.vt ? 

- Oui e.:t vtOYl à pa!t:t que. :toLU leA goMeA vovt:t. à t' ivt:té!tie.uJL deA mM.ôiù-6. 

- Qu' eA:t-c.e. que. vaLU ùai.;teA dafU c.eA c.a.o-là ? 

- Qu' eA:t c.e. que. VOLU voulez que. je. ÙM-6 e. ? If ùaut ieA p!tevtdfte. .ôuJL le. nad 
il ùau:t que. leA pa!te.Yl:t.6 .ôoie.vt:t p!téve.vtLU, mai-6 quavtd ili voM voie.Yl:t, ili 

.6 e. débivte.Yl:t, aloM pouJL leA a:t:t.Jtape.Jt; ,f.e.J.l mômeA '-c.ouJLe.Yl:t vite pouJL 6ou:t.Jte. 

le. c.amp. 

Dans la mesure où d'autres espaces peuvent être appropn.es par 

les préadolescents du quartier ,leur quasi- ·exclusion du square n 1 efBendre 

pas d 1 antagonisnes forts. 

- E.ô:t-c.e. qu'il y a deA e.vtd!toi:t.6 où vaLU pouvez ùai!te. c.e. que. voulez ? 

- VafU leA Bu:t:teA Chaumovt:t. 

Aux Bu:t:teA Chaumovt:t aLU.ôi, à pa!t:t maJtc.he.Jt .ôuJL leA pûoLUeA, ovt peut 

c.e. qu' OYl veut. 

- Au boi-6 de. Vivtc.e.vtvteA. 

1) Contrairement à ce qui se passe dans d'autres squares parisier:s, 

notre étude R. Ballion, S. KitcheU_, E. Robert_, "la 

espaces ver•ts parisiens "District de la Région Parisienne, Décem[ype o. 
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- Au teJUz.a.in. d' a.ventwœ. 

- Même J.>Wl. .ta. p.ta.c..e là. 

La quête d'espaces libres et d'équipements adaptés à leurs acti­

vi tés amènent les garçons de ce groupe d'âge à silloner le quartier et 

mâne au-delà, notarrrnent p::mr aller à la piscine. 

- E!.>t-c..e que ça. voU!.> Cl.!!JUve !.>auvent d' a..tleJL a.Mez .to~n. du quevz;t.(eJL ? 

- On. va. dan.~.> .te XVIII ème pan6o~. 

- Quelque 6o~ on. va. à .ta. p~un.e a.uML 

- Ah o~, à Banbè!.> Roc..hec..houa.nt. 

- OM, on. va. à PMlieJLon. a.UJ.>!.>~, c..eUe de~.> Butte~.> Chaumont. 

- Elle e~.>t ~eux à .ta T oWl.eUe. I.t y a. Panmen.:tieJL. 

- Je v~ a.M!.>~ à .ta. p~un.e Chanon.n.e. 

La notion de distance est très subjective, mais il semble que 

pour les préadolescents l'essentiel de leurs territoires quotidiens se 

trouve à l'échelle du quartier. (de la place Jourdain au Télégraphe et de 

la rue de Belleville aux Buttes Chaumont). 

-Le~.> Butte~.> Rouge~.>, c..'e~.>t peut-me à 2, 3 W.omè.t!l.e~.> d'~u. 

- M~ n.on., c..' e~.>t pM .to~n. de .ta. pol.> te. 

Les repères le plus souvent cités se trotNent ··sur les trajets 

familiers des préadolescents, surtout sur les chemins empruntés PJur aller 

de chez eux aux territoires ludiques emane les jardins p.lblics et -:autres 

aires de jeux. 

Les nans des rues apparus au cours de l'entretien étaient 

- la rue de Crimée (qui mène aux Buttes Chaultont) 

- la rue des Bois : "c'est vers le terrain d'aventure". 

- la rue Canpans (qui mène au plateau central). 

- "Il y a Belleville aussi. 
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Pour les garçons interviewés, Belleville signifie trute une aire 

vaguanent définie par la rue de Belleville, distincte du quartier de la 

Place des Fêtes. 

Si le ~~are Monseigneur Maillet est pour beaucoup de préadoles­

cents un endroit où ils se souviennent d'avoir joué plus jeunes, il n'est 

devenu maintenant qu'un lieu de passage ou de séjour occasi01 cnel. L'es­

sentiel de leur territoire est ailleurs, dans d'autres espaces moi.ns ex­

clusivanent appropriés par les "petits" et les adultes. Cette catégorie 

d'âge sa:nnise enc re à la nécessité du jeu vit en marge de la plupart des 

espaces collectifs du quartier. 1) 

Assez grands pour ne plus avoir droit à des espaces protégés, ré­

servés aux jeunes enfants et trop jeunes pour se faire une place sur le 

territoire des adultes, (les cafés, le centre de la ville etc ••. ) ils 

vivent entre eux e~ sont souvent mis à l'écart de façon institutionnelle, 

situation que déplore cet aàulte inte:r:viewé : 

- E~t-ee que vc~ ~ouvez qu'if y a ~~e.z de pfaee au ~quane. ? 

- U y a w1 pnobfème quA.. ~e po~e., j'aJ. enten.du que fe. ~quaJte doU ê.-tJte. 

agJtan.cU. SJ. fe .oqualr..e do.ü w.e. agJt::tndA.., .. .ttoma.TJ.que.ment, if 6awi.Jta envJ.­
~agvr. quel.que.. cho~e pouJL I:..M e.n6ai'LU, à po.ttt lu ''bae.o à ~abf(J_, 

PoWt fe.o e.nûai'LU p{uo gnan~, eeux qc.U. ont. cüx, douze al1.6 

Qu'ili 6a.t.Ve.rvt un eeYL-tJte poun eux, qu'ili fe.o .oé.pa/r.ent eompfè.te.me.n:t. 

1) : Nous ?Je:t?rons cependant qu 'i"ls tentent rren foree" de s 1approprier par 

"le "foot" et le "skate" "les deu.x nouveau:x espaces eoUeetifs que 

sont "le p"lateau central- gt "l'aire de jeux de "la rue E. Cotton où_, 

justem1nt_, "les "petits" et "les "adu"ltqs" ne trouvent pas de strue­

t~œes d' ac:euei "l aê.aptées à "l2ur demande. 
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Les adultes et les personnes âg"ées, la scx::iabili té concrète. 

Le répertoire des activités observées chez les adultes et les 

personnes âgées qui fréquentent le square est assez large : se ret_X)ser, 

tricoter, lire, bavarder, ma.n:rer, boire, faire la sieste, surveiller les 

enfants y sont parmi les activités les plus ordinaires. Ces activités se 

distril::uent d'une manière assez indifférenciée mais on peut cependant 

diviser la population des adultes et personnes âgées en deux groupes 

qui se différencient non pas en fonction de 1 'âge des sujets eux-mânes, 

mais en fonction du fait d'être accanpagné ou non d'un enfant. 1) 

Les personnes accan:ra:rnées de jeunes enfants occupent généra­

lement les ex:trÉmités nord et sud du square où se situent les deux bacs 

à sable. Leur principale occupation est la surveillance des enfants, mais 

aussi elles se parlent, se connaissent, surtout les "familiers" qui habi­

tent le quartier depuis lonJtemps. 

- Mo~, ça me détend de ~ouv~ à bavand~ toute ta jounnée. Je eon~ 

beaueoup de monde. Leô ge!U .oont tteôté.o daM te q~~ quand même. 

J'hab~ ta ttue Toutteô~~, e' eAt une p~e ttue q~ eAt ptu.o ba.o, q~ 

eAt eatme. Elie eAt tteôtée ealme, elie a eu de ta ehanee de gand~ deA mM­

.ooM, deA p~eô tté.o~deneeô. MMntenant, e'eôt pêut-ilie mo~IU 6~~~ 

m~ enMn il y a une p~e p~e de ta ttue qu~ eAt tteôtée ta même, avee 

deA 6ondation6. Leô ge!U eontinuent à .oe eonnaLttte, ili eontinuent à .oe 

vo~. 

Par contre, les nouveaux habitants ont plus de mal à établir 

des contacts, comme par ex:emple cette jeune femme qui habite la tour des 

jeunes ménages, rue Canpans : 

1) Le clivage s'est révélé très fort en ce qui concerne le rapport éta­

bli par les adultes avec les espaces verts fréquentés. Cf '~a fré­

quentation des espcaes verts parisiens". Op. cit. 



LA SOCIABILITE DE L:ANCIEN QUARTIER 
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- Je. .6t.Li.-6 c..on:te.n:te. d' avo-Ut l' appa!de.me.n:t mW je. n.e. .6t.Li.-6 pM c..on:te.n:te.~d' ha­

bUVt daM la .toWt. 1 e. n.' a{_ pM naU de. n.ouve.Ue..6 c..on.n.a.i6.6an.c..e..6. Là je. 

vie.M paJLc..e. que. c..' e..6.t e.n. nac..e., e..t C' e..6.t .tJt.è.6 pfW..tique., mW je. n.e. pe.ux pM 

d.ute. que. j'a{_ e.u .te.Ue.me.n:t de. c.on:taw ave.c. le..6 ge.Yl.-6. 

Cette ferme souhaitait une animation du square, à la fois :fX>ur 

les enfants et p:JUr les adultes qui les accan~nent, qui, par ce biais p:JUr­

raient avoir un prétexte à se parler et à participer ensemble à un évène­

ment collectif. Pour elle, ce n'est pas tellement la qualité profession­

nelle de 1 'animation qui canpte, mais la sociabilité qui en déccule. l) 

- Mw je. .6t.Li.-6 pVt.6uadê.e. que. .tout l' ê..tê. on. poWUtaU amê.n.agVt quelque. c.ho.6 e.: 

du .thê.M:!te., de..6 Jte.pJtê..6e.n:ta.tiol'l..6, de..6 je.ux, de. 6aç.on. à c.e. que. le..6 e.n.6a;UJ., n.e. 

.6oie.n:t pM .toujouM .6e.ui.6 à jouVt. PMce. que. le..6 maman..6 n.' aime.n:t pM :tou-

j ouM paJL.tic..ipVt aux j e.ux de..6 e.n.6an:t.6. EUe..6 vie.n.n.e.n:t poWt pa.JLiVt e.n:t!Le. 

e.Ue..6 auM i. 

Un. .6pe.c.tac.ie. èZ pa.JL.t.ut du mome.n:t où c' e..6.t naU pM de..6 ama.te.uM, c' e..6:t :tou­

jouM in:tê.Jte..6.6an:t, même. .6i plutôt que. de. Jte.gaJLdVt on. .6e. me..t à papo:tVt. 

C' e..6.t un.e. 6aç.on. de. paJL.tic..ipVt aux je.ux de..6 e.n.6an:t.6, c.e. .6VtaU :tftù bie.n.. 

U 1j a .te.Ue.me.n:t de. c.ho.6e..6 à na-Ute., je. .6t.Li.-6 pVt.6uadê.e. que. ç.a n.e. coûte. pM 

:tftè.6 :tftù c.hVt ç.a; de. na-Ute. un.e. Jte.p!tê..6 e.n:ta.tio Yl. de. mMio n.n.e..t:te..6 ' un.e. Jtep!tê.­

.6e.n:ta.tion. .thê.~e. ou de. dan..6e., ou de..6 je.ux .•. 

Le kiosque à musique au centre du square, inutilisé, est le sym­

bole d'un type d'animation qui y avait liEU autrefois, la fameuse fête 

locale, mais qui ten::l à disparaître. Plusieurs usagers du square ont envi­

sagé la remise en état du kiosque : 

1) Nous notons là un phénomène sur lequel nous reviendrons. Lorsque la 

sociabilité "organique"., concrète., n'est plus possible., on attend 

sociubilité "abstraite" l'animation., la possibilité de renouer 

liens interelationnels. 
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- Le kio~que à m~ique e~t toujo~ n~é l)Ca pounh~ êthe un ab~. 
V~ pe;ti;U, c.onc.eJ!:tJ.> M.Jw.ient bien. 

Mais la résurrection de "la fête" ancien style est aujourd'hui 

un projet qui peut être ambigu; souhaitable, mais difficile, étant donné 

la désintégration des relations sociales traditionnelles, réalité quoti­

dienne (la non fête) d'où surgissait la fête d'autrefois, et dans laquelle 

se fondait son authenticité. 

- C' ~t fa nUe en eUe-même qui m'ennuie, fa nUe du 14 jMlle.t e.n el-te­

même. Peut-êbr.e qu'avant elle U~ pl~ typique, pl~ maJULante, m~ 

maintenant, ç.a m'ennuie. Je CJto~ qu'on tend de pl~ en pl~ à ne plus c.C­

féb~~ c.e ge~e de &ête. J'y v~ quand même, ç.a me ~br.~. Sinon je 

p~é6è~e p~ à fa c.ampagne. 

La fête n'est pas un renède à une sociabilité collective pauvre; 

au contraire, la fête authentique est un signe produit par une sociabilité 

collective riche déjà. Pour cette habitante du quartier, déçue par la dif­

ficulté d'établir des relations avec ses voisins dans la tour pour jeunes 

ménages, partir à la campagne est préférable à participer à une fête qui 

lui sanble artificielle, car sans fondenent dans le quotidien. Pcurtant, 

elle désire un ncuveau type d'animation très ifi.:fonnelle, non pas vrai­

ment la fête, mais des rencontres. 

Le square, espace fonctionnel 

En dehors des virtualités sociales et mâne esthétiques du square, 

c'est sa dimension fonctionnelle d'aire de jeux protégée, close, qui est 

d'importance prenière pour cette catégorie des usagers accompagnés de 

jeunes enfants. La proximité du logenent et la sécurité sont peur eux 

des attributs essentiels. 

1): Non seulement le kiosque n'est jamais utilisé>mais contrairement c 

qui se passe aux Buttes Chaumont où il constitue un abri et une 

jeux> il est toujours fermé. (les enfants escaladent la balustrt~e 

le gardien ne les voit pas.) 
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.- C' eJ.Jt aglt..éab.te dan6 .ta meJ.JWte où il y a deJ.J pe.;t,Lto Mblt..e!.l ma.tgné tout, 

c.' eJ.Jt wt peta e!.lpac.e qui eJ.Jt c.ltMman.t. Mw je c.11.o1-6 que poWt .teJ.J mfianto, 

c.e qui eJ.Jt 1mpolt..tan.t, c.' eJ.Jt d' avo111. de .t 1 e!.l pac.e, j uJ.Jte pnè.o de c.hez em<., 

poWt pouvo111. deJ.Jc.en.d!t..e. Je .ou1-6 n.ée dan6 un.e p~Ue ville et je me Mu­

v1en6 qu 1 on. v1va1t .oU!t..tout dan6 .ta nue. Je lt..egne:t:te que me!.l en.fianto n. 1 a1en.t 

pM .ta poM1bil1té de .oolt..tilt.. de .ta mwon. et de tlt..ouveJt deJ.J tlt..ottow .oufi-

61-6 ammen.t glt..an.d,s • 

L'accès au square oblige tous ceux qui habitent en dehors du 

noyau central qui canprend le plateau et ses quatre mrneubles de lo:ranents 

neufs et le square lui-mê:ne, à traverser la rrute circulaire qui l'entoure. 

Cet anneau fonné par les "rues" Petitot, Henri Ribière, et Lruise Thuiliez 

constitue une des principales artères de la circulation automobile dans le 

quartier, branché par la rue Ccmpans et la rue des Fêtes sur le grand axe 

de la rue de Belleville. Peu équipé de feux et de passages cloutés, cet 

anneau est un obstacle à franchir, créant une rupture spatiale forte. 1) 

- U 6aut déjà que je :tlt..aveMe iu et C.
1 eJ.Jt :tlt..è.o dan.geJteux. pMc.e que .teJ.J 

W1tUJte!.l M!t..1ven.:t :tlt..è.O vae. Je V1.
1 M pM en.c.olt..e de p!t..ob.tème, mW je .i 1 au­

Jt..a1 .t' an.n.ée p!t..oc.ha1n.e, ou dan6 deux. an6 avec. mon. bébé quan.d il voud!t..a 

deJ.Jc.en.dne un. pe.u joueJt, pMc.e que .teJ.J appalt..temento ma.tgné tout, ill Mn.:t 
"" 

bien. C.OVI.ÇlL6, mw ill VI., on.t pM de ba.tc.on.. Et don.c., ma.tglt..é tout, u 6aud!t..a 

que je tlt..aveMe .ta nue poWt .te .tw.oe.Jt .tà, et je .te .tw.oeJta1 pM .tà, 

pMc.e que .oan6 .OWtveillaVLc.e, c.e .oe.Jta1t dan.geJteux.. 

Pour les mères de jeunes enfants, venir au square est presque 

une obligation pratique, surtc:ut si le loganent est dÉmUni d'espaces de 

jeux protégés. -balcon, jardins, cours-, ce qui est le cas dans la plu­

part des imneubles neufs, y canpris "1 'Acajou", nan :improvisé faisant 

référence à la couleur des matériaux , pour désigner 1' .irrrœuble pour jeunes 

ménages situé en bordure du square. La densité des constructions neuves 

et le manque d'espaces libres, voire verts, à prax::imité des logements a 

1) : Comme nous l'avons déjà signalé en commentant les conséquences 

l'abandon dans le plan masse modifé du projet de dalle. 
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été évoqué par une autre jeune fEITiffie acccmpagnée de son enfant d'un an. 

E6t-ce que voM pouvez me paf1i_eJL du 6quCULe~; voLvS venez Muvent ? 

- Vept.U6 que j'a)_ un bébé, je vien,o p!U!J.>que~ toLUS LM j ou!L6. 

- Je 6W que je 6t.U6 dé.çue. d' habile!L Pf.ace~ de,o F ite~,o . On a f '~i.mplLeMio n 

d 1 étou66eJL, quand il n' lj a pM de. Mf.W L' hive!L, c' lù~t \)JLct.Ù)JQ.!~t tJLù.te. 

U n'y a que dM tou.M, j'y habJ..:te. moi-même., il n'y a pa.s d'a~tJte Mf.~on, 

pa!Lce que. c 1 e,ot un pe.til peu moin,o cheJt, ma.U c.' e.ht Q(Lavtd t.rvL~te. 1[.6 

ont cort6bLLVU de.h vwuve.Ue,o H.L.M. qui 6o~t bLop 6Vwée6, d<?. ce 6aLt, je ne 

peMe pM qu'il y aLt beaucoup de jCULdirt6. Ici, J.l.h f.<?.6 o~t 6a.d nt 

6u.Jt f.a twe, ef.f.e_,o 6ont t!Lè6 haute.6, elleJ.> n'ont pM de. bcU'.c.oM palLe 

ça f.eu.Jt e,ot inteJLdil. U n'y a qu'un pe;til pM.te!LJte. de. 6f.eu.M en bM, maù 

on ne peut pM en ptw6ileJL. Ca 6cU.:t pa!Ltie de t'Acajou, donc on a t'avan­

tage que. ça donne 6u.Jt fa toute pe.tile pf.ac.e, c.' e,ot tJtè.6 agJtéabf.e~, ma.U 

c'e,ot negne;ttabf.e, fa pf.ac.e, je f.a conna.U,ow avant, j'aUa.U au coUèg<?. 

dart6 f.e qua!Ltien, (d je connw6aù fa Pf.ace de~6 Fê;te,o avant, c'était blè6 

6ympathique .. Heu.JteUJ.>e.mevl-t, ovt a gCULdé fa place. du mCULché et le 6quCULe. 

Cette autre jeune femme avait l'impression gue le square devenait un 

espace fonctionnel à l'intérieur d'un univers fonctionnel, efficace mais 

vidé de sa multiplicité. 

/ 

- On a vna.J.mevl-t pM donne_ ..ta poMJ..bilité aux pe;tile,o boLVtique,o de 6 'irt6-

taUe!L pt.U6qu' il n'y a que de,o bavtque,o. EUe,o 6ont pna.Uquement l'une à 

côté de ..t'aLVtne. Ici, il y a une aLVtne banque, f.à, .u:. va y avoi!t un RadCUL 

Supe!L, afoM, ça noU6 tue e.ncone p.fU6. Ca va Une f.e6 entnée,o e;t le,o MfL­

üe,o. C1 e6t vna.J..ment .fe_,o couMef.J, f.e ménage. On 6a.d tout pou.Jt noU6: 

"apnè,o voble ménage, voM viendnez jUJ.>te en 6ace, vou.6 avez voble palLe.." 

Effectivenent, le square, espace clos, protégé, au centre du 

quartier est ];XJUr les mères de jeunes enfants un des seuls espaces aptes 
'"r j 

à rép:nrlre à leurs besoins et qui permet une fréquentation de voisirage-'; 

1) : Pour> qu'un espace ver>t ou de jeu autor>ise une fr'équentation 

nage~ il faut que sa distance à l 'habi·tat soit de l 'or>dr'e 

au plus. 
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Le square du Re::rard de la Lanterne, crée dans le cadre de la rénovation, 

d'une surface plus petite, est d'une part beaucoup moins protégé, ne 

serait-ce que visuellanent, et peu anbragé en été car les plantations sont 

encore très jeunes. D'autre p.::rrt, ce petit espace de jeu consiste en un 

seul grand bac à sable entouré de bancs. C'est un espace sans différen­

ciation ni recoins susceptibles d'être occupés par les enfants les plus 

jeunes à 1 'abri des activtés envahissantes des enfants plus â:Jés. Le Parc 

des Buttes Chaumont offre deux espaces de jeux relati vanent protégés, mais 

qui sont soumis à une très forte danande à certaines périodes de l'année 

(l'été, jours de beau temps). Quand le volume de fréquentation de ces 

aires de jeux dépasse un certain seuil, la concurrence rour 1' espace e.ntre 

enfants de différents âges aboutit à la rélégation des plus jeunes aux 

abords extrânes, où ils continuent tant bien que mal à faire des pâtés 

et à jouer dans la foule. Les Buttes Chaumont se situent environ à 500 

mètres du coeur de la Place des Fêtes, distance qui peut constituer un 

obstacle pour les mères de jeunes enfants quand il s'agit d'une fréquen­

tation quotidienne. 

La carence en aires de jeux rour jeunes enfants et la pénurie 

générale de places à la crèche du quartier, qui vient d'ouvrir au courant 

du printanps dernier, renforcent la danande qui se centre sur le square 

Monseigneur Maillet et son appropriation par les Ùsagers accompagnés de 

jeunes enfants. L'appropriation privilégiée de cet espace par cette 

catégorie d'usagers entraîne l'exclusion d'autres, notamment les préadoles­

cents, mais aussi dans une certaine mesure, les "marginaux" : 

et tous ceux qui sont susceptibles de rendre le square ~propre à l'usage 

des jeunes enfants (fumeurs qui jettent les mégots dans les bacs à sable, 

promeneurs de chiens), cette exclusion se justifie dans une lc:gique de 

pénurie! ~ 

- Leo ptw.. gJtandoont beaucoup de. place. poWL joueJt au baUon. U IJ a deo 

-teNLMn-6 vagueo. 

-Je vienf.J ici -tow.. teo joU/1.-6 avec ma 6iUe. qui a qua:t:Jte. aM. U n'y a 
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Juen d' au:Ute danô te qua.Jl.tieJL pouJt te.--0 en6al'lM. Le qua.Jl.tieJL a c.hangé. 

C' étad:. nU_eux avant, non pM qu'il y avad: ptu.-6 de ptac.e, maio il y avad: 

du maioonô ;_nd;_v-Wuettu, du c.ouJL-6, une meilteuJte amb;_anc.e. 

- La c.~èc.he va ouv~ b;_en;tôt, maio il n'y a que 60 b~~c.e.aux et quand on 

petUe que danô no~e ~meuble on ut 177 ménagu, donc., c.' ~6:t un muumum 

de 1 n enùal'lM. U y a une .6ec.onde touJt q~ a te même p~og~amme.. 

On dev~ad: p~o6ileJL de. c.d:te. oc.c.a,o;_on qu'il y a du je.unu ménage.-6. Je. ~o~ 

qu'on a ta iJOM;_bilfté de. n~e. du tM de. c.ho.6U nOM toM, et un peu 

huma~ eJL c.u g~andu touJL-6 . 

- Ce. qu'il nauMad: n~e-, c.' ut c.omme. danô c.e.UMnô bant;_e.uu, c.' u:t 

c.onô~~e un étage danô c.haque touJt pouJt 6~e. du gMdwu d' e.n6al'lM. 

Il est imp::>rtant de situer le square dans son contexte ancien 

et neuf. Cet espace n'a pas été modifié au cours de la rénovation mais 

sa valeur spatiale et sociale à 1' intériEUr du quartier a changé. 

Autrefois, espace collectif d' app::>int, se conjUJant aux autres 

espaces collectifs (cours, jardins, rues) qui ense:nble formaient un uni­

vers, une totalité à multiples élÉments; aujourd'hui le square est un des 

rares élé:nents de 1 'ancienne structure d'espaces collectifs qui reste, 

amJ;Uté de son corps or.ig inel et greffé à un corps nooveau. La disparition 

d'anciens espaces collectifs du quartier anplifie la de:n:an::le à 1' égard du 

square; danan::le fonctionnelle et danan::le s)mbolique car le square tend à 

devenir le s)mbole par excellence de 1 'ancien quartier, 1' élé:nent qui 

signifie l'ensemble disparu. 

En 1' absence de nouveaux équipanents collectifs (crèches, aires 

de jeux) en nombre insuffisant p::>ur ranplacer les espaces disparus qui ac­

cueillaient les jeunes enfants, le square n'a pas qu'un rôle de s)mbole de 

ces espaces disparus mais doit suppléer à ce manque. Peut être davantage 

deJ;Uis la rénovation qu'avant, "le square, c'est p::>ur les enfants", et 

plus particulièranent camne le ranarque les préadolescents : "p::>ur les 

petits." 
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A la différence des personnes accanpagnées de jeunes enfants fOUr 

qui venir au square est pratiquement une obligation, la fréquentation du 

square par les adultes et personnes âgées sans enfants est moins liée à 

la notion de contrainte. Leurs activités se caractérisent par la primauté 
1) 

d'une "sociabilité active" la recherche d' échar:ges avec les autres. 

Les gens se reconnaissent, se rencontrent, se parle1t. 

Quelques notes d'observation serviront à illustrer une série 

d' échar:ges typique 

Vers midi : 

- Deux harmes d'environ soixante ans sont assis sur un banc. Ils sont en 

train de discuter, et en mÊme tanps, "ils cassent la croûte" et boivent. 

- Un couple de lrur âJe arrive au square avec des sacs de provisions rem­

plis. Ils s'installent près du bac à sable (Nord) . 

- La femme va dire bonjour aux deux hommes qui pigue-niquent et reste 

bavarder avec eux perdant cinq minutes, tan::lis que son mari reste près du 

bac à sable, re:rardant les errants gui y jouent. 

-Elle retourne vers son mari, s'asseoit. Une adolescente vient s'asseoir 

avec eux. Ils parlent ensemble comme s'ils se connaissaient bien. 

-A l'arrivée d'un autre hamme vers ce groupe, sourires, conversation. 

L'adolescente s'écarte pour laisser la place au nouveau venu. 

Nous savons, d 'après les entretiens courts, effectués au square 

que les échan:]es sociaux qu'on y observe se doublent souvent de rapports 

plus étendus, de voisinage, de parenté, lielli gui ont leurs racines dans 

la vie du quartier. Dans l'enceinte du square ces différents types de 

1) : Raymond H. Espace urbain et équipements socio-culturels. Page 123. 

La sociabilité active~ réunion volontaire des individus~ s'oppose 

à une sociabilité passive par simple approchement dans un espace 

collectif. 



102 

rapp::>rts se juxtap:>sent 1 se canbinent, se donnent à voir. 

Les usa::res du corps qu'on r:eut observer et les distances entre 

acteurs sociaux sont autant de signes du caractère intime, sociopète 1
) 

de cet espace. 

Nous avons observé jusqu'à cinq adultes accupant un même banc 1 

cette prax:imi té physique ne pouvant s'expliquer entièrEment par la densité 

d'occupation du square, mais par les liens entre ces personnes. Il s'agis­

sait de trois fenrnes d'une quarantaine d'années, mères d'enfants qui jou­

aient à côté et d'un couple d'une soixantaine d'années. Tous habitaient 

le quartier dep.1is au moins vi.n:ft ans, et se voyaient souvent au square. 

Cette connaissence de longue date explique que soit permis entre eux 
2) 

1' invasion de 1' espace personnel et mê:ne de 1' espace intime · sans malaise 

ni a::rressivi té. Au contraire, ils formaient un groupe animé et uni. 

1) : Hall~ E.T.
3 

The hidden Dimension : Les espaces urbains sociopètes sont 
ceux qui par leur morphologie et aménagement tendent à être des lieux 
de rencontre où l'engagement social et sensuel à autrui s'intensifie. 
Hall remarque que ces espaces sont nombreux dans les villes françaises 
traditionnelles : 
"Pour les Français~ la ville et ses habi·tants sont une source de plai­
sir. L'air~ raisonnablement propre 3 des trottoirs de jusqu'à 20 mètres 
de large~ des automobiles d'une tai Ue qui nf! domine pas les humains 
qui passent sur les boulevards rendent possible l'existence de cafés 
à terrasses et d'espaces ouverts où les gens se rassemblent et 
s'amusent ensemble. Puisque les Français savourent et participent à 
la ville et ses images~ ses bruits et ses odeurs; ses larges trottoirs 
avenues et jardins~ le besoin de s'isoler y est moindre qu'aux Etats 
Unis où les humains sont écrasés par des gratte-ciel et les produits 
de Détroit (les automobiles) agressés visuellement par des ordures 
et la saleté3 empoisonnés par le smog et le gaz carbonique." 
Page 146 

2) : Hall~ E.T. : L'espace personnel forme une sorte de bulle autour de la 
personne. Cette bulle~ d'une taille variable 3 culturellement définie 3 

est appropriée comme une extension du corps~ et généralement~ eng 
tout ce qui est à longueur de bras. L'espace intime3 plus restreint 3 

est l'aire d'échanges intenses avec autrui. 
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Ranarquons qu'en 1' absence to-tàle de chaises, nobilier arrovible 

qui pennet une grande liberté de :r:ositionnanent, les bancs :irn:r:osent cer­

taines contraintes spatiales et conditionnent les pratiques sociales. Le 

banc souligne le groupanent de ceux qui 1 'occupent, par la prax:irnité phy­

sique qu'il :irn:r:ose. Des gens qui veulent parler ensanble, assis, doivent se 

rapprocher peut-être plus qu'ils ne l'auraient fait s'ils dis:r:osaient de 

chaises. Par contre, une personne qui vrut préserver sa solihlde et main­

tenir son espace personnel ne peut que cha.n]"er de banc si un intrus tente 

de le partager. 

-Je~~ tnanquilte ta~ ~eu!. Je ~hange de ban~ ~i quelqu'un ~·a0~eoit 

à ~ôté disait un hœme de soD::ante ans qui lisait son journal à côté du 

bac où jouait son petit-fils. 

Le square est un lieu de rencontre, non srulanent 'active', mais 

"passive" aussi, où les gens se rEgardent. A la fois audience et acteurs, 

les participants au spectacle ont recours à un jeu assez subtil, la pro­

miscuité visuelle étant évitée par une sorte de mise en scène qui s' ap­

p.lie fortanent sur des activités qui donnent contenance tout en permettant 

au re::rar:d de s' E!Kercer. Il est rare de voir quelqu'un au square qui ne 

fait rien que de re::rar:der les autres. Il y a plutôt des hanmes qui lisent 
,-'0 .', 

vQJuanent leur journal pendant des heures, des amis qui entretiennent 

une conversation S:fX)radique à bâtons ranr:us tout en re::rardant les autres. 

Personne ne dira qu' il vient au square pc::ur voir du monde et être vu; il 

dira qu'il vient lire le journal, rencontrer des amis. Ce besoin de pc::u­

voir re::rar:der ses sanblables, tout en conservant une contenance léJit:irne 

a été E!Kpr:irnée par un jeune hamne qui parlait de sa frustation sociale 

et d'abord visuelle dans le quartier rénové de la Place des Fêtes : 

- U 6aud!tail de gnan~ magMi~, de be1.1..~ boutiqu~ ave~ de be1.1..~ ~ho~~ 

da~ l~ v~n~. Ta~ le monde viend!tail voi!t., ~e pnomenen, et il y en 

a.uJt.a.,Lt qui a~hUenaient auML Une p~une ~enail bien; il y a~ c.eux 

qui nagent, et ~eux qui negandent. 

Il est clair que les boutiques et la piscine i.rrlaj inés par ce 

jeune hamme sont peu investies de valeur fonctionnelle. Ce sont essen-

tielle:nent des lieux qui valent en tant que cadres légitimant ce raP:fX)rt 
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furtif et possesif à autrui qu'est le regard. 

Dans le cadre nouveau de la rénovation, le square apparaît comme 

"une réserve" un peu archaïque. Il continue, et ceci plus que jamais, étant 

donné la pénurie d'espaces de jeux, à tenir son rôle d'espace fonctionnel 

aux capacités d'accueil bien limité, mais il prend surtout une valeur de 

signe, celle d'un monde disparu que ses survivants tentent de prolonger 

et que d'autres espèrent voir ressurgir sous des formes nouvelles, un monde 

où tout simplement, les gens se parlaient, se regardaient. 

Les abords du square 

Noos avons déjà décrit la morphologie de cette aire. Ajoutons 

brièvement quelques observations des activités qui y ont lieu. 

Aux heures de pointe c'est avant tout un lieu de passage .menant 

aux bouches de métro. 

En dehorsde cette fréquentation forte et ponctuelle, les abords 

du square constituent une zone de transition et de protection entre le 

square et la rue. Q.land le square déborde, ses alentoors accueillent une 

partie du trop plein. En été, les grands arbres anJ::ragent les bancs où se 

posent les passants, le temps d'une hal te. 

Les préadolescents y font du vélo, des patins à roulettes, hors 

portée des interdits touchant 1 ':intérieur du square. Les très grands ésca­

liers mécanique de la station de métro leur foornissent aussi des supports 

de jeux, les rampes pouvant être utilisées canme d' irrmenses tobbcgans. 

Q.lelquefois des baril es d'adolescents stationnent à une sortie de métro, 

atterrlant l'arrivée des copains et lorgnant les passants. 

Le marché 

Le marché se tient sur toute la circonférence des abords du squa­

square trois matins par semaine. Il canpte une centaine d'Emplacements de 

quatre mètres de large qui sont loués par la ville de Paris aux marchands, 

au tarif de 260 F. par mois. 
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Le matériel (les bâches, suptX)rts, etc ... ) appartient à un 

concessionnaire privé, un des trois qui désservent la ville de Paris. 

D'après un marchand, ce matériel date de 1870 et aurait besoin d'être 

rocxiernisé (électricité, bâches transparentes). 

Avant la rénovation, le marché était canplèté par de nanbreux 

cœmerces alimentaires et autres, qui 1 'entouraient. Aujourd'hui, seuls 

les petits cammerces de la rue Petitot, sur un côté du marché, restent 
~ t 1) presen s. 

A valU:, j' avw touo leu c..ommeJLç.aVLt.-6 en pao.oaltt pM le. mMc..hé. Il y avcût 

une. cJtè.me!U..e. de. c.e. c..ôté, à c..ôté. d'un c..a6é.:, et un cupè.c..e. de. JLe.n6onc.e.me.ltt 

0 a il lj a vaJ.;t une. 6 emme. q u.i v e.ndaJ.;t leu lé. g u.mcu 1 (!/.) j 0 UJL.6 0 a il n r IJ a vaJ.;t 

pM le. malte.. hé. et il IJ avaJ.;t une. teJLJLM.O e. de. c..a6 é. là, av e.c.. dru c..hw ru 

de.hoM. En été, on votjaJ.;t é.no!Lmé.me.ltt de. je.uncu et de. mo-tM je.uncu qui .6' 

.6 r M.Oe.tjMe.ltt de.hoM, bon, il 6Wcût beau. MMitte.nai'Lt, VOM ne. VOije.Z pR..uo 

ç.a. v r aboJLd, il n r lj a p!Latique.me.ltt pR..u.o de_ .oolw avec. tou.tcu C..eh :t.ou.M. 

0 n a 1' ~p!LCU.O -tan d' ê;t;te_ cac.. hé. même. de_ R..a R..~è.JLe.. 

Dans le cadre de la rénovation, la disparition de cet anneau de 

petits commerçants a été compensée par l'implantation de carnmerces sur le 

plateau central, au pied des imneubles d'habitation, et oar le Radar 

Super~)D'ailleurs, il est prévu gue le marché s'install~ sur le plateau 

1) S'y trouvent : un café~ un coiffeur~ un chemisier~ un pressing~ un 

fleuriste~ une maroquinerie~ et les bains douches municipaux. 

2) : L'implantation d'une grande surface à côté de l'emplacement futur du 

marché fait penser à d'autres quartiers parisiens où le même phénomène 

s'est produit. Au marché d'Aligre dans le XIIème arrondissement~ par 

exemple~ un supermarché installé lors d'une opération immobilière sur 

la place~ a été boycotté par les usagers du marché en protestation 

contre ce parasitisme économique. Evidemment~ cela n'a pas empêché 

le supermarché~ après une courte période d'adaptation~ de faire des 

affaires. 
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qui est équipé d'emplacements, mais 1 'opposition des marchands et des 

habitants à ce projet s'est imposé jusqu'à présent. 1
) Les raisons du 

refus du déplacement tiennent aux inconvénients du plateau, surtout du 

manque de protection contre vents, et soleil, mais plus encore de 1 'atta­

chement réel à 1' emplacement actuel. Il n'est pas difficile de canprendre 

la résistance opposée à l'idée d'abandonner cet espace collectif, un des 

plus fortEment appropriés du quartier, pour aller s' installer sur "la 

dalle", neuve, vide et sans histoire. Un marchand disait : "U ne. 6aut 

pM c.hangVL fu habJ.;tudu aux ge.i'L6. " ••• surtout si on ne leur offre pas 

mieux. 

Le marché, lieu d'animation et d' information. Au marché, confor­

rnfrrent à une tradition arrienne en Europe, les échanges sociaux sont aussi 

importants que les échar:ges canmerçiaŒ. D'ailleurs, les deux sont étroite­

ment imbriqués. 

Les jours de marché, 1 'animation sur les abords du square est 

intense. Le dimanche surtout, on observe beaucoup de rencontres et de con­

versations entre les usagers du marché et aussi entre marchands et clients. 

Les gens prennent le te:nps de poser leurs sacs à provisions sur un banc, 

de se parler, de r83"arder une dÉmonstration de p)ele à crêpes, d'écouter 

un orchestre amateur. 

- ] e. na.A..-6a.A..-6 fe. mMc.hé fe_ cümanc.he. pe.ndaiU: un .te.mp.6, -il lj avaJ.;t du v,i.e.ux 

otr.c.hubtu, du ,i.Mbtume.nto .o,trnpfu, ave.c. du otr.guu de. BMbafL,(.e., fà, 

c.' ut vtr.a,tme.IU: agtr.éabfe.. Je. tr.u.ta.A..-6 au mMe. hé, j uo.te. poutr. tr.e.gMdVL, .touo fu 

cümanc.hu. Je. tr.u.ta.A..-6 une. he.utr.e. . 

Dans la foule, 1' âge moyen se situe autour de quarante à cinquan­

te ans. 'En se:naine, les retraités et les personnes âgées, p:JUr qui la 

fréquentation du marché fait solidement partie des habitudes socio-spatiales, 

1) 40.000 signatures ont été recueillies par une pétition contre le 

déplacement du marché. 
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oont pro};X)rtionnellanent plus nanbreux. Le dimanche, on voit davantage de 

jeunes adultes, certains étant accanpa:;rnés d'enfants en };X)Ussettes. 

Le marché est de tous les espaces du quartier, le lieu de ras­

semblement public par excellence, approprié par toute la collectivité, 

sans exclusivité. 

C'est aussi un lieu à partir duquel l'infonmation se diffuse. Les 

associations locales (Place des Fêtes Avenir, par exemple), les groupes 

tx>litiques, les carrlidats rmmicipaux, viennent "sur" le marché pre.ndre 

contact avec le p.ililic de la Place des Fêtes. On y fait de la politique, 

c'est-à-dire qu'on traite des affaires concernant la collectivité, car 

c'est ici que la collectivité se manifeste le plus visiblement. 

Certains marchands contestent cette fonction de lieu d'informa­

tion. D'après eux, les campagnes électorales énervent la clientèle ("ça 

met la clientèle dans deux clans, pour et contre"), les hauts parleurs 

dérangent, et les groupes politiques"gênent la vente': 

Ces marcharrls préfèreraient isoler "les clients" de toute source 

de distraction qui pourrait les détourner de l'achat. 

Il est intéressant de noter que ces quelques marchands considè­

rent la richesse et l'animation du lieu comme une concurrence nuisible 

à leurs intérêts, et non pas canme une attraction, carme l'a dit une 

cliente plus haut. D'autant plus que les groupes en question défendent en 

général les structures socio-urbaines dans lesquelles le marché s'inscrit. 

Tout en se plaignant de la rénovation qui a chassé leur meil­

leure clientèle, ils dirigent leur ressentiment vers ceux qui sont le plus 

en vue, et traitent ironiquement ceux qui se battent contre la rénovation 

selon leur propre manière. 

- Ce.ux q!U ve_ui_en;t un.e_ mcU4on. de_ qua.Jt:tteJL, ill vie_n.n.e_n;t dég~é.f.,, g 

ie06 Jte.gaJLde.nt, ç.a c.Jtée_ un. mauvcU4 c.limcd pouJt la ve_nte_. 
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Cette information ne peut intéresser que des marginaux, "des 

émigrés, des vieux, des carrnunistes" . Par contre, le bon _FUblic n'en a 

rien à attendre, "les gens bien sont p::>ur la droite, c'est normal. " 

Mais ils voient aussi dans la rénovation la cause du déclin du 

marché par rapport à ce qu'il était il y a quinze ans. 

- L' ouv!UeJt é:t.cLU. no.:t.Jte meJY.l.eUJL ment. U mangeai:t. Au.:t.Jte6o--U, c.' étai:t 

naJA, g!Lo!Uttant de monde, -tu g!LoMU mémè.JLU avec. -teUJt mMma.J.lie." 

Ia. p::>pulation nouvelle .qUi appartient généralement à des couches 

socio-éconaniques supérieures à 1' ancienne, n'a pas les mê:nes habitudes 

al.imentaires. 

- La popu-tcttion c.hange, -ta menta.L.U. é CW/.)f.J.L Lu genf.J J.Jont p-tUJ.J JLéJ.JeJtvéJ.J, 

.:t.ILè-6 mé6-La.I'LU de tout. 

- Lu genf.J danf.J -tu toUM, c.' ut pM une llientUe poUJL noM. C' ut une 

llientè-te à g!Lande J.JUJL6ac.e.. 

Les jeunes aussi laissent le marchand perplexe. 

- Lu j eunu, ill .:t.Jto2nent -ta J.Javate -te cümanc.he. Iù n'ont pM de g!Lancl.f.J 

J.Jac.-6. Je me de.mande. c.e qu'it mangent. La mo~é d'un oeu6, ça do~ 6ahi.e 

-teUJt J.J e.ma-i.ne. 

Avec le square Monseigneur Maillet, le marché participe à ce 

destin d'artefact, fragment de 1' ancien quartier encore fortement investi 

de relations multiples et bien établies, juxtap::>sé à un espace urbain 

neuf, d'une signification collective beaucoup moins évidente. 
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CHAPITRE II 

Le plateau central 

Forteresse en creux~ espaces sans repères 

Situé au sommet du quartier à l'endroit où se croisaient autre­

fois les rues Compans et du Pré-Saint-Gervais, le plateau s'étale sur 

11.594 rn2 entre les hautes tours au nord, à 1 'est et au sud, et le square 

~onseigneur Maillet avec lequel il se joint à 1 'ouest. 

Le plateau a été conçu par les architectes du plan;nasse de la 

rénovation carme un espace libre, gui devrait "faciÙ.ter la circulation 

des piétons en leur offrant un accès plus pratique du centre canmercial 

et des établissements scolaires. " 1 ) 

M::>rpholcg ie, équipement 

Carme le centre du quartier traditionnel constitué par le square 

Monseigneur Maillet et ses abords, le plateau s'organise en anneaux concen­

triques. Au centre, il y a une aération de parkirg souterrain, recouverte 

de pelouse et de quelques buissons, et entourée d'un muret bas. Ce noyau 

est encerclé d'une aire de stationnement goudronnée destinée aux véhicules 

1) : Entretien avec l'architecte responsable du plan-masse. 
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qui desserviront le marché, qui doit en principe s'installer sur le pla­

teau 1 ) 

En dehors du fontionnanent du marché, cette aire deviendra une 

"piste de vélo et de patins." 2 ) 

L'anneau périphérique du plateau est constitué d'une surface 

dallée sur laquelle trois nnneubles d'environ vingt étages prennent racine. 

Leur rez-de-chaussée accueillent des canmerces, l'offre allant des pro­

duits surgelés aux fourrures, et aussi trois cafés portant des nans évo­

cateurs: "le village des Fêtes", "le café du marché", et "le chais". 

Les toors dominent réelle:nent le plateau, le recouvrant de le.rr 

anbre à presque tous les moments de la journée. Les ex:trê:nes de la ver­

ticalité et de l'horizontalité se trouvent juxtaposées ici d'une façon vio­

lente, créant un ensanble monumental, minéral, en rupture avec le tissu 

du quartier traditionnel 3 J 

La masse verticale des tours accentue l'ouverture et l'absence 

de repères du plateau, sorte de savanne sans abri ni int.irnité. Cette masse 

bloque l'horizon et crée l'.irnpressiœd 'être au miliru d'une forteresse-, 

vide. 

L'aménagement du plateau reflète la pr.irnauté de sa fonction 

de lieu de passage. Il n'y a aucun équipement d'accueil, si ce n'est les 

bancs .improvisés que sont les soubasse:nents des six larnpc:rlaires et les 

murets entourant les plantations décoratives. 

1) : Pendant l'enquête> cette aire de stationnement pour les marchands aété 

utilisée comme parking par les habitants du quartier jusqu'à l'instal­

lation des chaî:nes et bornes bloquant tout accès automobile au plateau 

à ceux qui ne possèdent pas les clefs nécessaires. 

2) Architecte de la S.A.G.I. 

3) : Cet ensemble monumental comme les pyramides donne l'impression d 

donné une fois pour toute>pour l'éternité sans modification 

Mais ici il ne s'agit pas de la trace d'une personne> roi ou 

mais de celle d'un pouvoir anonyme. 
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Malgré 1 'absence presque totale d' équipsnents sur ce plateau, 

celui-ci est fortEment Empreint de la marque de ses créateurs. Les dalles 

f~ent un motif de fleurs stylisées rappelant les boules blanches des 

lanpadaires, qui de toute évidence a été transposé directEment de la plan­

che de dessin de 1 'architecte, au sol. L'effet de leur symétrie est perdu 

p::rur le piéton, mais leur signification est claire; elles flèchent le 

chemin à travers cet espace "libre" qui n'est pas uni, mais au contraire, 

se fragmente en aires fonctionnelles. Tout camne les rues et trottoirs 

traditionnels, les différentes aires du plateau se dénarquent les unes des 

autres par dénivellEment, les dalles étant plus élevées que les surfaces 

grudronnées. 

Ce qui frappe le plus l'observateur de cet espace collectif, 

c'est l'absence des repères, de pôles d'attraction, d'éléments qui retiaD­

nent 1' attention par leur particularité, invitant le passant à s'arrêter 

ru à s'attarder. 11 Le pf.Ovte_au eAt moc.he_, dé.6 Vtt", c'est un espace brut, 

indifférencié, vide, dont le m::x:le d'Emploi n'est pas encore possédé par 

les habitants du quartier. 

- "Que_lle_ eAt .ta 6açon dont f.eA geM !.le .6V1.vent de fa !tue_, deA dalleA ? 

-"Je peMe que_ c'eAt enc.o!te_ tftè.6 nouveau, pMc.e qu'il y a e_nvvwn un an 

qu' e.lle.6 J.Jont -6ai.;teA. Avant, e.ileA étaient tout ih c.hanlieA. LeA lieux en 

ûo.i.X .6 ont v-<.vantl.l, c_' eAt quand il y a fe_ mMc.hé. If. y a un mMe. hé .6 uJt .ta 

Pfuc_e_ du Fêtu. MM~.> .6U!t .ta dalle, poU!t fe_ moment, il n'y a Jt{.e_n. C' eAt 

v~ta-<.me_nt du Vtt, il n'y a Jt{.e_n pouJt .6 'Ml.l e_o{.Jt, .ta dalle ut vJta-<.ment tftè.6 

pw 6Jtéque_ntée. 

- "E~.>t-c_e_ que_ tu t!touveA que_ c.' ut b-<.en c.omme_ ça ? 

- "Non, c_' ut pM un lieu de_ Jtenc.ontfte_, c_' ut pM poM-tbf.e_. 

- "E.6t-c_e_ que_ tu .6MI.l c.omment on poU!t!tal.X f.' an-tmeA, pouJtquo-<. ça ne_ maJtc.he_ 

pM c_e_t eA pac.e_ ? 

- "PMc.e que c_' ut Jtéc.ent J.JU!ttout. PMc.e qu'on ut au c.e_ntfte_ deA -<.mmeu.bze,:, 

e_t il ut tftè.6 Mliû{.uef. en ûo.i.X; on a f. '-tmp!tU.6-ton qu'il y a deA pe.LLLs 

JtéveAbè!telJ p.tantél.l au milieu du dalleA, e_t ac.tu.e.llement, il n'y a. 

poU!t .6 'M.6eo{.Jt. AutouJt du ~.>quMe, il y a deA pe.tU.6 v-<.e_ux qu-t 

6!LM.6 pMc.e qu'il y a deA banc.l.l. Je_ Cfto{.f.l que_ c_' ut ~.>u.Jttout .te 
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du üe.ux pouJL -6 'M.oe .. oJA. 1) 

L'utilisation du plateau; observations 

L'observation des activités et les entretiens courts avec les 

usagers du plateau confirment un premier fait; 1 'absence du consensus 

collectif quant à l'usage lé;Jitime de ce nouvel espace. Si, canme l'écrit 

H. R:tymond, tout lieu collectif est le lieu de quelque chose (activités, 

pratiques), et de quelqu'un (groupes, usagers), le plateau est encore 

en gestation. 2
) 

La difficulté qu'ont les habitants du quartier à s'approprier 

le plateau est reflètée par le foisonnement de nans qui lui sont attri­

rués : "la plateforme"' le "terre-plein"' "le rond point" 1 
11 la dalle" 1 

"la place", ... 

On :peut classer les activités observées en trois caté;Jories: 

le passage, les activités du même type que celles qu'on observe au square, 

et les pratiques collectives et dynamiques des préadolescents. 

Le lieu de passa;e 

Camme nous l'avons déjà remarqué plus haut, la plupart des pas­

sants ne s'arrêtent pas. Le plateau n'est pas un but, mais un espace à 

traverser. Quand une rencontre à lieu, il n'y a pas de point où se fixer, 

1) : Entretien avec l'animatrice de Place des Fêtes Avenir. 

2) : H. Raymond a écrit à propos de la daUe de Choisy : "Une constatation 

ressort clairement de l'ensemble des observations: la dalle n'est pas 

un espace urbain spécifique~ c'est-à-dire qui serait l'objet d'une pra­

tique urbaine de type de celle qu'on peut trouver dans un square net­

tement délimité. On pourrait faire aussi le tour des objets urbains 

actuellement répertoriés et conclure pour chacun d'eux que la dalle 

"n'est pas": place~ rue~ équipement de jeux~ lieu de rencontre> etc .. u 

op. cit. Pp 11?-118. 
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où se replier, où se mettre à l'écart; les gens se parlent debouts, sacs 

~ les bras, au miliEU de 1 'étendue. 1) 

Les flux des passants sont les plus forts tôt le matin, et le 

soir à la rentrée des écoles et du travail. L'axe dallé reliant d'une part 

le square, le marché et le métro, et d'autre part le carrefour des rues 

Henri Ribière, des Bois, du Pré-Saint-Gervais, et des Lilas, est alors 

très fréquenté. Cet itinéraire est calqué sur 1 'ancien chEmin de la rue 

du Pré-Saint-Gervais. Par contre, le che:nin le plus court entre le métro 

et le secteur sud-est du quartier où se joignent les rues Canpans, Augus­

tin Thiérry et Henri Ribière, coupe à travers différents niveau du plateau, 

et jusqu'au printe:nps 19 78, obligeait de traverser une zone en chantier, 

irréjulière et boueuse. Pourtant, la plupart des gens prenaient ce che:nin 

tout droit qui correspond à 1 'ancien tracé de la rue Canpans au lieu de 

suivre 1 'arc tracé par les dalles, malgré 1 'existence de nouveaux itiné­

raires fléchés sur les dalles. 

La fonction 'square" du plateau 

On observe une tentative de transposer sur le plateau certaines 

activités typiques du square. L'ouverture du plateau, le pEU d'intimité 

et 1 'absence d' équipe:nents rendent difficile cettè' tentative. ïJ ne jeune 

femme assise sur un muret, son bébé d'un an dans son landau à côté d'elle 

attendait la sortie de l'école sur le plateau, qui est plus près de chez 

elle que le square: 

- "Le temp6 peJunet d 1 a:t:tencl!te .ta J.Jotc.:ü.e de .f. 1 éco.f.e dehoM. J 1 habile .ta 

Jt..u.e Jan-tJe.n. On con-tJ:DtlLU une toM à côté, on he J.Jent enceJLc.f.é .f.à. Ic-<-, il 

1) : "La dalle serait un système trop homogène., offrant peu de différences 

(entre le refuge et le non-refuge) et ne permettrait pas de passer de 

la sociabilité passive à la sociabilité active des groupes de rappro­

chement à des "nous" actifs., comme dirait Gurvitch. " 

Henri Raymond., op. cit. p. 122. Souligné par l'auteur. 
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y.a de .t'a-Ut. Mon ma.JU v.,.t né dano .te qu.OJttieJL, il .te :tttou.ve mLeu.x. mainte­

nant, pM..c.e que c.' é:ta.i:t. .-tnoa.tu.bJte. C' ut b.-ten mw il manque d' u pac.e-6 

vvr..t6. J'emmène mon bébé au ;.,qu.M..e mw c.'ut un peu .to.-tn. J'au..~tw p.lté­

né.!té un pe:t.Lt J.>qu.M..e à c.ôté de c.hez mo.-t, au ~eu de t'.-tmmeu.b.te qu..-t bou.c.he 

.ta vue. U y a :tttop d' .-tmmeu.bte-6 .tu u.no J.>u.Jt .tu au.:tttu." 

Pour elle, le plateau vaut par l'absence de nuisances qui enva­

hissent l'espace. :.1rbain (voitures, constructions denses). Le besoin très 

fort d'espaces libres, mê:ne vides, ex:plique une certaine satisfaction, 

surtrut chez les parents d'enfants qui trouvent sur le plateau un espace 

de jeux : 

- "J'habile à c.ôté dano une tou.Jt J.>u.Jt .ta p.tac.e. C' ut :tttè.-6 b.-ten J.>u.Jt .te pla­

teau, il y a beau.c.ou.p d' upac.e . U n'y a pM de voilu.Jtu, pou.Jt .tu enüan:t.-6 

c.'Volt aé.lté, il n'y a pM :tttop de pollution. 

L' enüan:t c.ou.Jt:t, .6 'amMe. U ut :tttanqu..-tile ;.,ano voftu.Jtu. U peu.:t fia-ûte de 

.ta b.-tc.yc..te:t:te. " (Une jeune fEIIlitle accanpagnée de son enfant) . 

Une autre jeune fEIIlitle rencontrée au square avait dit 

- "Vano .te-6 tou.M, .tu enüan:t.-6 n' on:t Jt.-ten pou.Jt jou.e;r... Leu.Jt .twJ.>eJL un V-lpac.e, 

même ;.,'il n'Volt pM aménagé, J.>e!La.i:t b.-ten. Le p.ta:teau. c.'u.:t quand même un 

dégagement pou.Jt .tu geno." 

Les éléments naturels sont réduits au minimum sur le plateau, mais 

un rayon de soleil et la proximité du square, truffe de végétation, suf­

fisent à évoquer 11 la nature'~ pour ce citadin frustré, adossé contre un 

la:npadaire et lisant son journal, au rrois de mars : 

- "Je v .-teno pou.Jt .te ;.,o.tw, pou.Jt rn' enoo.tUUeJL. C' u.:t jo~, ç.a me pta.i:t. 

ON ;.,en:t .ta na.:tu.Jte .-tu avec. .te jM..d.-tn à c.ôté e.:t .tu nouveaux .-tmmeu.b.tu. La 

na:tu.Jte, c.'ut tou.jou.M bon. Je n'a.-tme pM .te-6 ville~.>, je p.lténè.lte .ta c.am­

pagne. J'habile à ZOO m. d' .-tu, dano .te XXème." 
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Effectiva:nent, au Irois de mars 19 78, à l'arrivée du beau ta:nps, 

les voitures des habitants ayant été finalement interdites par des chaînes 

et des bornes, il y a eu une première tentative d'appropriation collec­

tive de cet espace. Les prEmiers grarrls jeux de foot y débutèrent pendant 

la période des vacances de Pâques. On voyait des adultes et des personnes 

âgées assis sur les murets, quelquefois même sur les plantations des aé­

rations, se reposant, lisant, surveillant des enfants. Les distances entre 

personnes étaient très grandes, car à la différence de l'espace clos du 

square où les bancs et les bacs à sable créent des points de rassemble­

ment et de rencontre, l'espace ouvert du plateau n'offre pas aux usagers 

les Iroyens de canbler la distance physique et sociale entre eux. 

'J n hœme d'une soixante d'années, accaupag-né de son chien, cau­

mentait les activités qui se déroulaient sur le plateau : 

- "Iu, J.>Wt te. p.ta.:te.au, tu moto~.> e.t tu je.ux de. ba.t.ton me. 6on.t un pe.u 

pe.Wt. Lu je.unu n' on.t f()_e.n à 6a.J.Ae.. Je. ve.ux bie.n qu'ill 6aMe.n.t de. .ta 

moto, mW iu, c.e. YI.' Ut pM indiqué.." 

Il allait au square aussi 

- "Mw tu du.e.Yl.-6 ne. J.>on.t pM admi-6, e.t c.'ut bie.n c.omme. ç.a. Le. ~.>quaJte. 

de.vJtai;t We. pOLLfL lU pe.MOYI.Yl.U ave.c. dU e.n.nan.tJ.>." 

Le code d'utilisation du square était clair pour lui, mais il 

était moins sûr de 1 'usage légitime du plateau. Habitant lui-même à 600 

mètres de là, en dehors de la zone rénovée, il jugeait la nouvelle réa­

lisation positive : 

- "Ca a be.au.c.ou.p c.hangê. iu. Je. J.>u.i-6 poWt tu toU!t-6. U y a p.tu.-6 de. monde 

!.>Wt ta même. J.>Wt6ac.e. e.t ill ~.>on.t tfLèJ.> bie.n .tog~!.>. Ca 6ait be.auc.oup p.tM 

e.-6 pac.ê.-6. Le. qua!ttie.Jt !.> e.Jta t.Jtè-6 bie.n quand c.' e.~.>t :te.Jtminê.. Lv, j e.unu ont 

p.tu.-6 de. c.hanc.e. que. noM." 
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L'appropriation du plateau par les préadolescents 

De toutes les catégories d'usagers du plateau, les préadoles­

cents sont ca.rx qui rrontrent la plus grande capélci té de transfonnation 

et d'appropriation. Grands conscrnmateurs d'espace, ils ont horrrur du 

vide; c'est eux qui ont accaparé le plateau et qui l'ont investi de rap­

ports sociaux actifs. 

Ils se rencontrent au centre du plateau près de l'aération du 

parking dont le muret leur sert de banc d'observation et de point de 

lancanent du ballon. Pour le foot et la planche à roulettes, 1 'aire 

préférée est la bande goodronnée sur le côté le plus lon:r de l'aire de 

stationnanent, le plus éloigné des boutiques aussi. L' équipanent minime 

nécessaire est improvisé avec les moyens du bord : de gros pélvés récupérés 

sur les chantiers marquent les buts 1
) , et balisent les slalans de planche 

à roulettes. SUr cette aire, territoire des "grands" et des meilleurs 

jooeurs, les âges s'échelonnent de dix à dix sept ans, la moyenne se 

situant autour de quatorze, treize ans. 

La localisation des autres groopes d'enfants plus jeunes sanble 

b . ~tabl' 2 ) assez 1en e 1e. 

])::;s garçons âgés d'environ sept à dix ans jouent au foot ou 

font de la planche à roulettes sur des aires goudronnées secondaires, 

au côté nord du plateau, parallèle à la façade du Fadar, et au côté sud. 

Ces aires secondaires peuvent être utilisées pour faire du vélo ou de la 

péltinette. 

Les filles ne pélrticipent pélS aux ja.rx collectifs, mais restent 

sur les bords du plateau près des bootiques en général. Elles regardent 

les jeux, disrutent en petits groupes, font quelquefois du péltin à roo­

lettes au du saut à la corde. Elles sont peu nanbreuses. 

1) A défaut de pavés~ un vêtement peut servir. 

2) : Voir carte. 
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Jeux d'équipe des préadolescents 
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Aire secondaire de jeux d'équipe, 
planche â roulettes. 

3 Jeux d'enfants de 4 à 8 ans 
Vélo, patins, patinette, planche 
à roulettes. 

4 Jeux des filles 
Préadolescents, saut â la corde, 
patins. 

5 Planche à roulettes dans passage 

6 
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piéton. 

Jeux des garçons de 5-8 ans. 
Vélo, chantier. 

Repos, conversation des adultes. 

8 Repos, surveillance des jeunes 
enfants, promenade chiens. 

9 Piétons. 

Immeubles 

Commerces 

Plantations surélevées 

Blocs circulaires, 
lampadaires 

Murets, bancs improvisés 

Bornes interdisant 
automobiles 

1 TJ Tlalles pié 
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Les enfants les plus jeunes jouent plutôt sur les dalles pié­

tonnes que sur les aires goudronnées, déjà occupées. Ils se contentent 

de peu d'espace. Lorsqu 'une partie du plateau était encore en chantier, 

ils s'amusaient à chercher \les débris dans les grandes flaques d'eau, à 

se balancer sur des planches et à grimper sur la ferraille. Leurs activi­

tés ne se structurent pas fonnelle:nent. 

Au manent de l'enquête, avant l'arrivée des habitants des tcurs 

Occident et Orient, la plupart des préadolescents qui jouaient sur le 

plateau venaient de la périphérie du quartier où sont situés les H.L.M. 

-"VoU!.> m' av..tez cU:t que voU!.> jou.tez dano .te.o c.owr..o qu.an.d voUJ.> étiez e.n.6an.t. 

Le.o e.n.t)an.t.6 du. qu.a.Jc.;t:.,i_eJt ma.tn.ten.an.t, voU!.> -6avez u.n. peu. c.e qu. 'ili 6on.t ? 

- "Ou.<., il IJ a deux .:tfwC.-6. Le.o en.6an.t.6 qu.t -6on.t .te.o en.t)an.t.6 de c.aciJLe.o ou. 

a.u:tne.o, jou.en.t u.n. peu. -6Wt fe qu.a.Jc.;t:.,i_eJt, mw je penoe qu'ill jou.en.t beau­

c.ou.p pfu1> c.hez eux, von.t dano .te.o mwono de jeu.n.e.o, mw il n.' IJ en. a 

pM beau.c.oup dano fe qu.a.Jc.;t:.,i_eJt. 

U n.' IJ a Jc.ien. dano fe qu.a.Jc.;t:.,i_eJt de p!Lé vu, -6-Ln.o n. .te.o en.6an.t.6 qu.t habUen.t 

dano .te.o H.L.M. -6 e fLet!Lou.ven.t dano fa fLue et j ou.en.t pMeil, ili j ou.en.t 

en.:tll.e .te.o towr..o. I.t-6 jou.en.t -6Wt d'au.t!Le.o a.t!Le.o de jeux que j'avw. Mw 

C.' Ut fa fLUe, C.' e.o:t pMeil. 

Phtj-6-Lqu.emen.t, ç.a a c.han.gé. Le.o JLu.e.o -6on.t beau.c.ou.p pfLU> ou.ve!Lte.o. Avan.t, 

.te.o JLu.e.o é:t.a.ten.t beau.c.ou.p pfM c.fM e.o, pfM 6 eJLmée.o. 1) 

Trois garçons qui faisaient de la planche à roulettes nous 

disaient 

- "On. -6' e.o:t fLen.c.on.:tAé. -6Wt fe plateau.. On. e.o:t :tou.jowr..o enoemb.te. On. c.on.n.aU 

u.n. goMe qu.t habUe pM -Lu dano fa :touJt. 

La majo!LUé de.o geno -tu v-ten.n.en.t de .t' -tmmeu.bfe de fa fLue du. VfL Po:ta.tn.. 

NoM on. v-ten.t de .ta fLUe du. Téfég!Laphe, à 10 m-tn.u.:te.o à p-Led. On. va aUJ.>-6-t 

aux Bu.:t:te.o Chau.mon.t et au. -6quMe de fa fLue de Vu.ée. C' e.o:t in.teAcü:t de 

jou.Vt dano fa c.ouJt de .t'-tmmeub.te c.hez n.oUJ.>. PouJL jou.Vt au. t)oo:t, on. va mt 

-6:tade de Roma.tn.ville et au -6:tade de Bagn.o.tet." 

1) : Entretien avec un jeune homme membre de Place des Fêtes 
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Etant donné la pénurie d'équipEments de jeux à praxinù té de 

chez eux, les préadolescents sont contents d'avoir l'usage du plateau, 

mais ils redoutent d'en être 6{Clus à 1 'arrivée d'une pop.llation nc:uvelle 

dans les tours. L'.implantation éventuelle du marché sur le plateau et 1' 

hostilité de certains canmerçants qui tiennent les l::x:>utiques accentuent 

la menace. 

- "I.û me-tte.nt de. .f.' eJ.>pac.e., ma...W on ne. peut pM .6 'en MJwJJt. Lu maJLc.hand-6 

dMe.nt que. .f.e. .6k.a:te. .f.<WJL 6aLt pVLdJte. de!.> c.Ue.n:t-6. On pe.u.t pM aUVL f.>LLIL 

.f.e. gazon, c.' eJ.>.t .f.a .6oJL:t).e. du paJLIUng. I.û vont 6aJJte. un maJLc.hé, .f.eJ.> .tourd 

vont ê:t!Le. habUéeJ.>. U y auJta be.auc.oup de. g0.6.6eJ.>, .U.. n'y auJta p.f.u;., de. 

p.f.ac.e.. 

SuJt .f.e. .teJVl..a.{_n vague. à c.ô.té du C.E. T. , .f.eJ.> gaJLçon;., 6a...Wrue.nt de. .f.a mo-to 

avant. On ne. 6aLt que. c.on;.,.tJtuJAe., .U.. ne. va p.f.U-6 y avoJJt de. p.f.ac.e.." 

Auteurs de la première appropriation collective du plateau, les 

préadolescents n'ont pas rencontré de fortes oppositions de la part des 

autres catégories d'usagers, au moins jusqu'à présent, et cela pour deux 

raisons principales. D'abord, la densité d'occupation de cet espace est 

restée assez faible ce qui permet facilement aux piétons de contourner 

les jeux, et rnâne de passer au travers sans heurts. Ia.lxiànement, les je.IX 

constituent un spectacle, une animation à la fois '''Sa.uvage" et authentique 

car elle résulte directement des besoins réels locaux. 

Conscient du fait, un adolescent rencontré avec ses copains 

près du 'café du marché", disait : "L' aiUma:ti..on, c.' eJ.>.t nou;.,." 

Il y a eu quelques autres tentatives d'animation sur le plateau 

qui n'ont pas eu grand succès. 

- " U .6 e pM -6 e. un .tJtuc. b-<-zaJLJte., .f.e. 1 4 j u.{i_.f.e_.t, .U.. y a e.u. un ba.f. .6 uJt fe. 

p.f.a:te.au, e..t b-<-e.n .U.. n'y avaLt pe.Monne. au ba.f., .f.eJ.> ge.M n' ava-<-e.n.t 

e.nv-<-e. de. .6 'aJLJtê.tVL, qfoM qu'on a 6aLt de!.> ba.û au:touJt du .6quw'Le., 

avaU be.auc.oup p.f.M de. monde.. C' eJ.>.t vJtahne.n.t pM un e.vu:iJwU ... C 

Üe.u de. pM.6age. OÙ .f.eJ.> ge.n-6 pM.6e.nt." 



JEUX SANS EQUIPEMENTS: LE PLATEAU,LE TERRAIN VAGUE 
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L'activité cœmerciale, une des principales sœrces d' an:imation 

prévue sur le plateau, y est très réduite. Canme ncus 1 'avons vu, les 

marcharrls forains se sont op:pJsés au transfert de leurs activités des 

abords du square du plateau. 

-"Mw qu'e.ot-c.e.. qui UOvU y:Jfté.vu? 

- En. p!Un.upe.., tu .ow qu' ili voulaie..n.t .{Yl.-6.:ta}'j_e.Jt .te mevtc.hé de..Mu,s, et en. 

60vU, ç.a n.e.. mevtc.he.. pM, pcuœe.. que. .te.o c.omme.Jtç.an.t-6 n.e.. voulaient pM y aUe.Jt. 

Iû d.{.oaie..n.t qu'il lj avavU t!top de. ven.t, tJtop de. .oo.te..il .t'été, ~t!top de. 

pluie. .t'h.{ve.Jt. U 1J a vJta.{me..n.t un. ho.otil.{té. de.o c.omme.Jtç.an.t-6. Ca .oe. nefta 

peut-Utte.., mw e..n. atte..n.dan.t, ili .oe .oon.t un. peu dégon.6.té.o., 

Il y a aussi la résistance d'une partie des habitants du quar­

tier à la fréquentation des boutiques nouvelles au pied des tours, jugées 

trop chères. Cette attitude vis-à-vis des boutiques nouvelles relève d'une 

attitude plus générale qui reflète le cliva:;e entre les habitants de la 

périphérie du quartier et ceux qui habitent et qui habiteront les tours, 

et qui, par ce biais, seront les "maîtres" du plateau et de la rénovation. 

-
11 If. 6af..t0vU Jté.HOVe.Jt, mW de-0 tOUM, de-6 habdWOYl.-6 comme. ç.a, C. 1 e-Ot UH 

peu à d.{.oc.ute.Jt à mon. av.{.o. 

La populilion. a c.han.gé du tout au tout. If. IJ a un.e popu.tilion. qu.{ n.'e..x.{.o­

tavU pM ou qui e..WtOvÜ tftè-6 pe..u, c. 1 e-Ot c.e.tf.e de.o j eun.e-0 c.adfte.o OU de.o 

c.ad!te.o qui v.{e..n.t ÙttJM Ü/t .ta P.tac.e.. de.o Fê:te.o, et pftat.{queme..n.t tou.o .te.o 

.{mme..ub.te.o qui .oon.t d' aiUe..U!t-6 au p.{e..d de. .ta P.tac.e.. de.o Fê:te.o. Ce qui e.ot 

un. pe..u en. pé.tUphé.tUe.. de. .ta Jtén.ovat.{on., c.e. .oon.t .te.o .{mme..ub.te.o H.L.M. où 

là, il y a un.e.. populilion. d' ouv!Ue..M. Mw .te.o .{mme..ub.te.o de. .otand.{ng, de. 

luxe., .oon.t au p.{e..d de. .ta P.tac.e.. de.o Fê:te.o, au c.e..n.t!te..." 1 J 

Interrogés par ncus, les jeunes au "Café du Marché" fonrulent 

des opinions divergentes concernant le plateau et la r:q;:ulation qui s' ireS­

talle dans les tours : 

- "C'e.ot mode.Jtn.e.., c.'e.ot b.{e..n., et c.'e.ot p.tu.o p!top!te.." dit l'un deux, mais 

par contre un autre affirme : 

1) : Jeune homme membre de l'Association Place des Fêtes A 
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-. "C'eo:t poU/1Jl.)_, .f.'anc.ienn.e Pf.ac.e deo Fê.:teo é.:t.o..ft nU.eux.. C'eo:t deo Jtic.heo 

i_c.i, deo 6ili à papa. If. y a beauc.oup de geYl!.l nouveaux.. Ce n.e .oon-t pa.o n.ot!Le 

geY!!!.e • Nou.o on aime pa!Lf.e.Jt libJLemen.:t, avec. eux., on peut pa.o." 

Sens social de cette réalisation 

Le plateau est l'exemple par excellence du type d'organisation 

de l'espace instauré par la rénovation à la Place des Fêtes: le gemmage 

des petites unités spatiales (cœmerces, maisons, cours, jardins, rues) 

et leur remplacement par une aire massive, unie. La disparition des repères 

et des itinéraires anciens provoque une certaine désorientation 

- "If. n'y a pf.u.o de JLueo. If. n.' y a même pf.u.o de c.o-<-Yl!.>. " 

Pour beaucoup des anciens habitants, cet espace neuf est illi­

sible, indéchiffrable, comme l'a dit un hamme viel habitant du quartier : 

- "C'eo:t un f.abytin.:the. Leo geYl!.l n.'y von.:t pa.o pa!Lc.e qu'ill .o'y pe.Jtden.:t." 

Le plateau a été scuvent perçu cœme un espace "brut" , vide, se 

renvoyant à lui -rn âne . 

- " If. y a de f.' eo pac.e, c.' eo:t un. dé. gag emen.:t q uan.d même. " 

.Ma.is aù-delà de cette constatation, l'incertitude règne quant au 

code d'utilisation légitime de cet espace collectif. Il est difficile 

aux usagers d'évaluer le plateau par rapport au "programme implicite" 1
) 

qui a dicté sa création, car celui -ci n'est pas clair. Quel était le pro­

jet des urbanistes et des architectes ? Quelle vision avaient-ils des rap­

ports sociaux concrets qui pourraient s'y tisser ? OU alors, ne voyaient 

ils qu'une foule anonyme? 

1) H. Raymond~ op. cit. page 137. 
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Le plateau s' .lln!;X)se canne rm espace ostentatoire, lieu s2ffibo­

lique d 'rme collectivité nouvelle, indéfinie, scggérée. L' éterrlue ouverte, 

les tours et les centaines de fenêtres, l'énorme Rldar sur 1 'horizon 

évoquent partout l'image de la foule, la présence anonyme des autres. 

Espace "libre", le plateau est apparEITIIIlent à tout le morrle, sans 

être aménagé p::::ur qui que ce soit, en particulier. Plus précisÉment, 

le plateau est à qui peut le prendre. A la Place des Fêtes, les préado­

lescents ont réussi à y .llnproviser l'aire de jeux qui leur manquait, et 

il sanble que ce soit là rm phénanène qui se reproduit sur d'autres dalles, 

dans d'autres quartiers neufs. 1
) 

Mais cette victoire des préadolescents, résultat provisoire 

de la libre concurrence };Dur 1 'espace, paraît précaire, sans l'app1i des 

droits acquis et reconnus par tous. 

L'ambivalence fondanentale inscrite dans l'espace mêne du pla­

teau central découle de ce gu' il pranet et de ce gu' il refuse en mêne 

temps : l'intégration de l'individu à rme collectivité sociale et terri­

toriale. Confronté à l'image d'rme collectivité fantâne, l'individu est 

privé des I;Dints de rencontre, des pôles d' attra,ç:tion et des replis pro­

tégés qui lui permettraient rme médiation, rme prise. Il est réduit à 

subir cet environnenent au lieu de l'apprivoiser, de l'habiter. 

A la limite, le plateau est un espace collectif gui refuse l'in­

dividu et sa spécificité, qui ne lui donne aucune prise. 

Intransfonnable, le plateau est inappropriable, car camne D.W. 

Winnicott l'a souligné, l'appropriation consiste essentiellement en la 

J;X)Ssibilité de transformation, de modification, de découverte; c'est le 

1) Récemment3 une publicité d'un grand magasin3 affichée dans le métro> 

montrait deux femmes traversant une"dalle"presque déserte 3 

présence de quelques jeunes sur planches à roulettes3 qui 

les imperméables des passantes. 

sauf 
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jeu dans son sens le plus lm:ge d'interaction entre 1 'individu et son en­

vironnenent, physique et social, qui révèle "1 'espace potentiel", 1 'es­

pace approprié. C'est cette possibilité de transformer 1 'environnenent 

"qui noos fait sentir vivants", aù-delà de 1 'adaptation, toujours marquée 

de soumission." 1) 

Il est très probable que les habitants du quartier de la Place 

des Fêtes arriveront à un consensus quant au code d'utilisation collectif 

du plateau central. Pour le présent on ne peut que constater que le pla­

teau est mal approprié : 

1) Préface de J. B. Ponta lis au livre de D. W. Winnicot_, "l'espace poten­

tiel_, jeu et réalité"., Gallimard. 

2) : H. Raymond_, op. ait. 



r 
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CHAPITRE III 

La rue piétonne Eugénie Cotton 

"Le béton design" 

Encastrée entre les cinq :immeubles de treize étages au nord et 

la masse lourde de 1 'école, flanquée des grandes tours Orient et Occident, 

la rue Eu:] énie Cotton est un passage piéton qui traverse le très grand 

îlot situé entre la rue Canpans et la rue des Lilas. 0n chEmin secondaire 

et une série de marches descerrlent vers la rue de Bellevue où camnence 

le quartier des villas, protégé par le contrat Crabbe 1
) 

La rue Eugénie Cotton suit partiellEmènt le tracé de 1 'ancienne 

~passe Compans qui était la souche d'un système capillaire de voies qui 

irriguaient l'intérieur de l'îlot des villas bordées de pavillons et de 

petits irrnneJ.bles. La rue piétonne a substib.lé à cette strucb.lre o:rganique 

un itinéraire linéaire d'une géanétrie rigoureuse et élÉmentaire dont les 

cinq "barres" alignées font 1' écho vertical. 

Le passage est revêtu de la même couleur rose que les murs cré­

nelés de l'école. Des tabourets en béton clair sont espacés à intervalles 

1) : M. GuiUerm, "les transformations récentes du quartier Amérique" 

Page 12. 
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r€guliers ·le lor:g des murs de l'école 1
) et de jeunes peupliers font un 

~ran épars le lor:g des cinq barres. Les portes du groupe scolaire dé­

bouchent dans le pa.ssaje et à 1 'heure des sorties (llh. 3 0 et surtc::ut 

l6h. 3 0) les vagues d'enfants déferlent et sont absorbées par la foule 

des parents qui attendent. Cette an:imation intense est très pa.ssajère, 

car quinze mirutes plus tard, la rue est de nouveau presque vide. 

R:l.ppelons qu'il n'y a pa.s de liaison piétonne protÉgée entre 

1' école et le plateau central. Tc::us ceux qui habitent les secteurs sud et 

est du quartier sont obligés de traverser la route circulaire qui entoure 

la plateau au grarrl carrefour des rues des Lilas, du Pré-Saint-Gervais, 

des Bois et Henri Ribière, seul point à être équipé d'un feu. 'J ne "contrac­

tuelle" y stationne à 1 'entrée et à la sortie des écoles pour surveiller 

la traversée des enfants. Il semble gue la fonction première de la rue 

piétonne Eugénie Cotton est moins de permettre d'éviter les axes de la 

circulation autanobile, gui de toute façon, doivent être affrontés par 

le piéton, gue de permettre tout simplement l'accès à l'intérieur de 

l'îlot 2 ) 

L'aire de jeux 

Près de 1' école, au coude lét rue Eugénie Cotton, une aire de 

jeux a été améllé:Bée sur un terrain de 700 m. 
2

, réservé en principe à 

la construction d'un conservatoire. De forme triar:gulaire, ce terrain 

est adossé à un pâté d'immeubles datant du début du siècle, conservés au 

sein de la rénovation. Le grand mur nu de ce pâté porte des empreintes 

1) : Ces espèces de bancs à une place~ espacés ré~4lièrement en ligne 

droite contrastent de façon frappante avec les bancs traditionnels~ 

par exemple~ au square Monseigneur Maillet. La sociabilité qu'impli­

que ces derniers est complètement niée par les tabourets qui symbo­

lisent au contraire une certaine anomie. Qui viendra s'asseoir tout 

seul dans ce passage ? D'ailleurs~ personne ne s'y asseoit. 

2) Le chemin piéton qui coupe entre la rue H. Ribière et la rue du 

Potain permet aussi de traverser un très grand tlot (plus 4 hec-

tares) sans avoir à le contourner. 
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des ballons et des graffitis : 'Vivons selon nos désirs et non pas selon 

leur loi", entre autres. Sur un autre côté du terrain, un grillage d'en­

viron deux mètres de hauteur barre 1 'accès à un 'espace vert" de 682 m. 2 , 

entièranent interdit à la fréquentation mais qui figure néanrroins dans 

le bilan officiel des équipanents du quartier. 1) Les balcons et les fenê­

tres d'une façade d'un des cinq :immeubles neufs donnent sur ce mÊme côté 

de 1' aire de jeux. Un alignanent de sept jeunes arbres dé:narque le troi­

siène côté que lon<Je la rue piétonne. 

L'équipanent de l'aire de jeux consiste en trois folonariums, 

c'est-à-dire des fonnes moulées en plastique bleu qui ressanblent aux 

bonhanmes du dessinateur Folon; et de six manelons d'un mètre de haut en 

rroyenne recouverts de pavés. Trois bancs en bois canplètent 1 'équipanent. 

A la sortie de l'école, les enfants panni les plus jeunes (6-

7 ans) passent à côté de cette aire de jeux et quelquefois s'y arrêtent 

le tEmps de courir d'un bout à 1 'autre, de grimper rapidanent sur un banc 

ou un mamelon, mais s'y attardent raranent. Les mamelons et les sculptures 

en plastique sont très peu utilisées, les pratiques qu'ils suscitent 

étant très limitées (monter, descen::lre) 2) et finalement peu canpatibles 

avec le besoin de défoulement physique que manifestent les enfants en 

sortant de l'école. 

Par contre, les jeux qui ne denandent pas d' équipanents rrais 

simplement de 1 'espace sont plus courants, et ont lieu plus souvent au 

coude de la rue piétonne que sur 1' aire de jeux; marelle, billes, saut à 

1) : Carte 24 d_, septembre 1974_, "Equipement" S.A. G.I. 

2) Pour grimper dessus_, les tobbogans traditionnels aux Buttes Chaumont 

et les murs et les grillages de l'école rose sont des supports pré­

férés par les enfants car le fait que ces supports ne soient pas 

expréssément adaptés à cette activité nécessite des pratiques plus 

dynamiques et plus fines_, bref un savoir faire corporel plus grand. 



LA RUE EUGENIE COTTON: LA SORTIE de LECOLE 
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la corde. Le caractère très minéral de 1 'aire n'est pa.s toujours apprécié 

par les enfants qui y jouent; "U 1J a tJLop de cJ.mevtt, quand on tombe, on 

,o 1 éc.oJtc.he." ni par une mère qui dit : "C' v.d bien_ pouJL UJ.>VL fe._,o (Jon_d-6 de 

pavttafon, e.t fe._,o c.haU!.>J.:.uJLe..-6. U 11' u a Y.JM de vVtduJLe." 

Comme sur les plateau, les préadolescents sont la catégorie 

d'âge la plus dynamique et leurs jeux de ballon daninent souvent dans 

cet espace qui cependant étant de surface réduite est rroins satisfaisant 

que le plateau 

- "Le..-6 dun_e._,o .oovtt bidoVt-6. Ca gê.n_e fe billon_ e.t pu;_,o on peut .oe. 6LU!Le maL" 

Au m::ment de 1 'entretien, 1 'ancien grilla:;re contre 1 'espace 

vert venait d'être rEmplacé par un autre, plus haut et plus solide. U ne 

grosse corde laissée en penmanence dans un coin facilitait l'escalade, 

souvent nécessaire p::>ur rechercher un ballon perdu. 

- "Iu, quand fa bille. va au de..-6-0UJ.> du ùile.t, il 6aut atte.ml!!.e une .oe.maine.. 

Le._,o gJtand-6 vont ve.M/t 6LU!Le. un bLou c.omme. avavtt." 

Quatre garçons âgés de quatorze ans qui jouaient au ballon sur 

ce terrain estimaient qu'il leur appartenait p.1isqu' ils habitent dans 

les immeubles voisins : 

- "On habile. à c.ôté, donc. on_ joue. iu. On_ peut illVL J.:.uJL fa Pfac.e. de._,o Fê.te._,o 

mW C. 
1 e..-6t OC.C.Upé. Ce. teJUtain e..-6t à noUJ.>, il a été naft pOuJL nOM. 11 

Le terrain d'aventure est aussi accaparé par d'autres 

- "Le..-6 c.abane..-6 ovtt été c.M.Oée..-6, de. gJtand-6 voyoU!.> ovtt 6Jtappé quel.que..-6 urt::.. 

On 11' IJ va pfU!.>." 

Ils se replient donc sur 1 'aire de jeux de la rue Eu:Jénie 

mais ils utilisent aussi le tunnel sous les cinq barres, et surtout la 

rampe en spirale du parkin:j souterrain carme une piste de planche à 

roulettes. 
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Les habitants de l' irrmeuble ayant une façade sur l'aire de 

jeux ne sont pas du tout isolés du bruit des jeux et certains ont signé 

une pétition à ce sujet. 0 ne fe:nme qui habite dans un des irrmeubles voi­

sins nous disait : 

- "Leo e.n6anto jouent au baUon, .teo ge.ru, deo ~me.ub.teo ~.>e. p.tatgne.nt du 

bJLLUt. U y a e.1.0 be.auc.oup de. p.tatnteo. Ve. unq à 1.> e.p:t he.UJLeo, ç.a hUJL.te., 

qu'eo:t-c.e. que. voU-6 vou.te.z, il 6au:t bie.n qu'ill jouent quand même.. I.t-6 

manque.n:t de. p.tac.e., ~manquent d'eopac.e.~.> ve.Jc.:t-6. I.t y ava..i:t de. .ta p.tac.e. 

poU!L 6at!Le. deo :te.fL!LatYU> de. j e.ux au ue.u deo :toU!L-6. Matnte.nant, c.' e.~.>:t que. 

du bé:ton, avant, il y avat:t de. .ta ve.Jc.dUJLe.. En c.oru,:t!Lt.Uoant de.~.> J.rrrme.ub-f .. eo, 

il 6au:t pe.YU>e.JL aux e.n6anto." 

Bilan des espaces libres à la Place des Fêtes 

Les rénovateurs eux-mênes étaient en principe du mâne avis que 

la personne citée plus haut, car une note déjà citée de la S.A.G.I. sur 

l'anima.tion du quartier ("Propositions pour 1 'anllna.tion de la Place des 

Fêtes") fait mention de l'obligation imposée aux constructeurs de "prévoir 

pour chaque prCXJramne imrobilier une aire de jeux plantée pour enfants." 

"L'organisme rénovateur proposera, dans le cahier des prescriptions 

PJ1.r chaque programne prévu, la localisation, l'importance et 1' équipanent 

des dites aires de jeux." 

Malgré ces projets bien intentionnés, la pénurie d'espaces 

libres, et tout particulièrEment des aires de jeux, est constarmnent évo­

quée par les habitants du quartier rénové, pérrurie qui est souvent opposée 

au souvenir d'espaces libres al:x:mdants et variés, où adultes et enfants 

se rencontraient; les rues, les cours, les jardins, les "coins". 

- "La fLue. poU!L moi avant, c.' é:tat:t .te. fLue. de. mon e.n6anc.e.. Matnte.nant, c.e. 

n' eo:t p.tU-6 du :tou:t .ta même. c.ho~.>e.. Leo je.ux que. je. 6atl.latl.l daru, .fa Jc.ue., 

poU!L moi, c.' é:tat:t vac.he.me.nt p.tU-6 c.houe.:t:te., pMc.e. qu'il y avat:t be.auc.oup 

p.tU-6 de. c.oU!L-6 que. matnte.nant, be.auc.oup de. pe.ti:teo Jc.ue.Ueo, qui pe.Jc.me-tta.L­

e.nt de. paMe.JL de. mat!.>on e.n matl.lon, je. pe.YU>e. que. poU!L .teo je.ux c.' ét..tt-Lt 

vac.he.me.n:t c.houe.:t:te.. 
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- "Qu' e.J.J:t-c.e. que voU-6 6a.Jv6A_ez c.omme jeux ? 

- "Tout c.e. qu'on peut 6lU!te. e.n:t!te. .6A_x e.:t :tftuze. an.6. U IJ a une panopUe. 

c.ompf.è:te. ç.a af.f.M:t du c.ow-boy a Tom X." 1) 

Rappelons que dans l'îlot de la Place des Fêtes, "le coefficient 

d'occupation du sol était un des plus faibles à Paris (moins de 2), puis­

qu'avant la rénovation, les surfaces non bâties, sans compter les surfaces 

de la voirie, représentaient environ 3 0 % de la surface totale du péri-

'tr ' ~ 2) t l . d' d' . t . eubl d'ha me e a renover . Les cours e es Jar lllS a JOlll s aux 1ITffi es -

bi tation couvraient environ huit hectares du quartier. 

02 nanbreuses irr'passes desservant l'intérieur des îlots s'ajou­

taient à ces espaces. V illas, impasses, culs de sac, ces voies étaient 

essentiellement le territoire des piétons, et non pas des autanobiles. 

Ces "excentricités" du dessin" ce "parcellaire tounnenté" ont été tota­

lement garmés par "les grands unités" de la rénovation. Le plan-masse de 

la rénovation dénombre que 5. 866 rn2 de voies publiques ont été déclassées. 

sées 3
). Ces 5 866 rn2 de voies publiques se canposaient de : 

448 rn2 d'impasses, et de villas dans les îlots 3 - 5, où 

se trouvent actuellement les cinq barres, les tours Orient et Occident, 

l'école et le passage Eugénie Cotton. 

- 3 58 rn2 corresporrlant à un SeJIDent de la rue des F êtes 

dans les îlots 8 - 11. 

- 5 060 rn
2 

dans l'lot 9 où se croisaient les deux rues 

. "fortes" , la rue du Pré-Saint-Gervais et la rue Canpans. Il s' a:r issai t 

1) : Jeune homme de P.F.A. 

2) 

3) 

D. Duclos, "Propriété foncière et processus d 'urbanisation"p. 43, op. ait 

Carte 26 d. : "l'équipement" S.A.G.I., septembre 1974, op. ait. 
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des deux rues les plus carrnerçantes et les plus animées du quartier, 1
) 

lieux fortenent investis de rapr;:orts sociaux et de sociabilité, au-delà 

de toute valeur :p.rrenent fonctionnelle qu'ils :r;:ossédaient? Le plateau 

central se trouve actuellEment à cet enplace:nent. 2
) 

A partir de ces données, nous :r;:ouvons nous faire un ordre d' 

idée de la quanti té d'espaces libres avant la rénovation; 

environ 80 . 000 rn2 de cours et jardins, couvrant 3 0 % de 

la surface du périmètre à rénover 

5.866 m2 

3 .127m2 

88.993 rn2 

(24 ,3 ha) 

voies publiques, impasses, villas 

square Monseigneur Maillet. 3 ) 

Ainsi, les espaces "libres" représentaient près de neuf hectares 

de l'ancien quartier. 

1) Les entretiens avec les anciens habitants du quartier~ ainsi que 

l'Atlas de la Région Parisienne~ carte en témoignent. 

2) : En parlant du déroulement typique des rénovations~ D. Duclos a remar­

qué qu'"une stratégie répandue consiste à faire sauter les pôles de 

l'activité micro-économique du quartier"~ petits commerces et arti­

sanats~ après quoi~ "tout s'effondre". D. Duclos~ "Rénovation Urbaine 

et capital monopoliste à Paris". Op. cit. 

3) : Ce chiffre n'inclut pas les abords du square~ aire du marché. Il est 

donc inférieur à la surface réellement libre. 
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La surface totale des espaces libres dans le quartier rénové 
2 est de 16 436 rn ou un peu plus d'un hectare et demi. Ce chiffre comprend 

les surfaces du plateau, du Regard de la Lanterne et de la rue Eugénie 

Cotton, et aussi du square M:mseigneur Maillet qui existait avant la 

rénovation. 

La rénovation al:x:mtit à la perte définitive de 72 557 rn
2 ou 

plus de sept hectares d'espaces libres. En même temps elle fait augmenter 

la demande d'espaces libres; le p::>pulation du quartier doit doubler, pas­

sant de 9 400 à 19 000 habitants 1). lBs enfants de rroins de quinze ans 

représenteront près du quart de cette nouvelle p::>pulation 2
) 

L'insuffisance quantitative et qualitative des aires de jeux 

dans la zone rénovée est particulièrement illustrée par le petit terrain 

de la rue Eugénie Cotton, l'unique espace de jeux p::>ur les enfants des 

cinq i.rnrœubles de treize étages qui longent la rue piétonne. lBs i.mœubles 

sont séparés les uns des autres d'une distance de quarante mètres, mais ces 

espaces interstitiels sont rigoureusement . inappropriables car ils sont 

occupés par des systèrœs labyrinthins de bacs plantés de buissons épi-

neux qui ont pour effet de rendre impossible toute pratique autre que 

le passage linéaire 3
). Il est évident que les 700 rn

2 du terrain de la 

rue Eugénie Cotton sans véritable équiperœnt, sent insuffisants pour les 

sept cent cinquante enfants de rroins de quinze ans qui habitent dans les 

cinq barres 4 ), sans prendre en compte les enfants qui habiteront bientôt 

les tours Orient et Occident, situées dans le même 1lot. 

1) "La rénovation du quartier de la Place des Fêtes"~ S.A.G.I. op.cit. 

Page 10. 

2) 'Propositions pour l'animation de la Place des Fêtes" S.A.G.I.~op. 

cit. page 1. 

3) A proximité immédiate des logements protégés de la circulation au:::::­

mobile~ ces espaces perdus pourraient être simplement aménagés 

lieux de repos pour adultes et personnes âgées~ et comme 

jeux de jeunes enfants. 

4) I.N.S.E.E.~ Recensement par tlot~ 1975. Il s'agit d'une 
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Pour l'ensemble de la rénovation on peut estimer de façon appro­

ximative que le nanbre d'enfants de moins de quinze ans se situera autour 

de 3. 700. Si les adultes et les personnes âgées ne fréquentaient janais 

les espaces libres, chaque enfant de moins de quinze ans disposerait 

alors de 4,3 m2 d'espace de jeu (espace qui canprend les plantations dé­

coratives, les aérations de parkings etc ... ) 

Mais ce genre de raisonnEment neutre et global n'est pas du 

tout satisfaisant, l'observation des espaces "libres" du quartier nous 

ayant montré que l'appropriation d'un lieu par une ou plusieurs caté­

gories d'usagers implique toujours une certaine exclusion d'autres, mêne 

à l'intérieur de la population des moins de quinze ans. 

L'examen de la zone Eugénie Cotton met en évidence les carences 

les plus criantes de cette opération de rénovation et ceci d'une manière 

d'autant plus inadmissible que ces carences ne découlent pas d'un rapport 

de force se réalisant au profit d'intérêts (la rentabilisation économique 

de l'espace) qui ne peuvent gue difficilement se concilier avec les 

besoins de la population, mais de décisions urbanistiques. Laissons de 

côté l'entassanent des familles dans ces cinq barres, véritables silos 

humains, la pratique de la maximalisation du profit s'est libranent exer­

cée et, adnettons gue les urbanistes et architectes ont dû s'y sounettre; 

mais il leur restait des miettes, quelques milliers de m2 de surface au 

sol gu' il leur était possible d 'anénager en essayant, cette fois, de 

réaliser quelque chose gui pennette aux habitants de vivre mieux ou 

tout au moins, moins mal. QI 'en ont-ils fait ? Une rue piétonne, très 

bien ! malgré les réserves que l'on peut apporter à ce type de réalisa­

tion (en parti~ùlier la dimension marchande qu'elle induit) elle autorise 

cependant un rapport à l'espace plus satisfaisant que celui de la rue 

soumis à la loi de la circulation autanobile. Mais cette rue est vide, 

déserte, si l'on excepte le quart d'heure gui précède l'heure des rentrées 

scolaires et celui gui suit l'heure des sorties. Cette rue est déserte, 

car elle n'est mê:ne pas un lieu de passa;re et surtout elle n'offre rien 

qui puisse attirer et retenir le piéton. Elle s'inscrit entre deux masses 

bétonnées bien closes au regard, les bancs ou plutôt les tabourets de 
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béton qui y sont échelonnés sont un non-sens au };X)int de vue valeur d' 

usage 1). Que p::>trrrait-on ~aire dans cet espace, p::mrquoi y marcher inu­

tilenent ? 

Entre les cinq barres existent des espaces non né:Jligeables, 

plutôt qu'en faire des lieux };X)Ssilile de r9Jroupe:nent, d' activités, les 

architectes ont préféré en faire des espaces pseudo-ornenentaux. 

Le terrain de jeux quant à lui, d'un strict };X)int de vue fonc­

tionnel, utilitaire est aussi un véritable échec gue sa sous utilisation 

révèle. Sous utilisation d'autant plus regrettable que la demande en 

espaces de jeux est très forte. 

Camnent aurait PJ être traité cet espace ? 

On aurait pu en faire un espace de jeu traditionnel style 

square : bacs à sable, tol::loJgan, Cë:Be à };X)Ules, bancs et un "zeste'' de ver­

dure, en choisissant de favoriser les catÉgories d 'usë:Bers gue sont les 

enfants en bas âge, les mères de féi1lille, et les personnes âgées. Voulant 

faire ''moderne" et efficace on aurait PJ, en ne retenant gu 'une des 

trois canposantes du square (aire de jeux, de re};X)s, de verdure) en faire 

exclusivenent une aire };X)rteuse d'équipements de jeux (ou une aire vide 

adaptée au jeux de ballons, et de balles oontre'le fronton) qui, dans un 

espace restreint, aurait permis à un nanbre d'enfants important d'avoir 

des activités ludiques. 

Au lieu de cela et ceci au nan de quels principes ? on en a 

fait un espace inutilisable };X)ur toutes les catégories d 'usë:Bers, aussi 

bien par le caractère inadapté des deux équipements gui y sont implantés, 

par l'impossibilité d'utilisation p::mr certaines catÉgories d'usagers (la 

"tx>PJlation square") gue, en définitive, par le fait que les seules acti­

vités que cet espace peut sup};X)rter s'y exercent malaisÉment. En effet, 

1) Pendant des mois d'observation~ il nous a été impossible d'y découvrir 

quelqu'un qui s'y asseyait même pour un court instant~ parfois~ rare­

ment~ un enfant y grimpe. 
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la seule rranière qu'ont les enfants d'utiliser d'une manière durable cet 

espace est d'y jouer au ballon, avec, pour limite de touche correspondant 

à la base du trian;rle, les vitres des appartanents qui donnent directanent 

sur l'aire de jeux et le grillage de deux mètres de haut qui sépare celle­

ci de 1' espace fenné si tué en contre-bas. 

Pour ne pas nous montrer trop négatifs, n 'anettons pas de signa­

ler une des fonctions d'utilité de cet espace qui, n'étant pas cloturé, 

permet aux nanbreux propriétaires de chiens habitant les .imneubles col­

lectifs, de donner la possibilité à lrurs canpagnons fidèles de satis­

faire des besoins organiques bien 1~ i times. 
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CHAPITRE IV 

Le terrain d'aventure 

Le terrain d'aventure de la Place des Fêtes, à la différence des 

autres espa.ces "libres", crées dans le cadre de la rénovation, n'a pas 

été un produit volontaire de cette transformation de l'environnement local, 

ma.is plutôt un effet secondaire et passager du processus; espace non pas 

donné, ma.is prêté; non pas ~sé aux habitants ma.is denandé, au rroins par 

certains d'entre eux. 

Histoire 

Pendant plus de quatre ans, et sur deux terrains vagues qui lui 

ont été successivement prêtés par la municipalité, le terrain d'aventure 

de la Place des Fêtes a fonctionné comme un espace ouvert aux enfants et 

aux adultes du quartier, dont l'entrée est libre et gratuite, oü l'espace 

:peut être aménagé et oü les activités ne sont pas ~sées l). Espace 

libre provisoire, le terrain d'aventure de la Place des Fêtes a néanrroins 

survécu plus longtemps que tout autre terrain d'aventure de ce type à 

Paris, la durée rroyenne de vie étant de rroins de deux ans. 2
) 

1) "La vie éphémère des terrains d'aventures" in Le Monde, 30 Nov. 1977. 

2) : D'après Z'A.C.T.A. (Action Terrains pour l'Aventure), association 

crée par des animateurs des terrains d'aventure parisiens en 1975. 



145 

Rappelons très brièverrent que les "terrains d'aventure" sont 

originaires de l'Angleterre et des pays scandinaves, que le prEmier ter­

rain d'aventure en France a été ouvert en 1972, rue Saint Paul à Paris, 

et qu'il y a actuellement 30 terrains en France, dont 2 à Paris. 1 ) 

Le caractère transitoire de la plupart de ces terrains est dû 

au fait qu'ils se situent en général sur des surfaces destinées à la cons­

truction à plus ou rroins longue échéance, nais des conflits de voisinage 

ou des tensions "politiques" entre la municipalité et les associations 

locales liées aux terrains ont pu leur rendre, dans certains cas, l' exis­

tence encore plus précaire. 

L'ouverture du terrain d'aventure du quartier de la Place des 

Fêtes a eu lieu pendant l'été 1974, après dix huit rrois de dénarches en 

sa faveur de la part de l'association locale, Place des Fêtes Avenir, 

auprès du Conseil de Paris et des administrations concernées. Situé entre 

les rues des Lilas et du Pré-Saint-Gervais, ce terrain vague avait une 

surface de 2.318 m2 et était destiné éventuellement à acceuillir un dis­

pensaire polyvalent dans le cadre de la rénovation. En Novembre 1977, 

lorsque ce terrain a été repris pour y installer des classes naternelles 

préfabriquées dont le besoin était urgent, le terrain d'aventure a été 

transféré rue des Bois, sur un terrain vague de :l'.S80 m2. A son tour, 

celui-ci a été repris à la fin de l'été 1978 pour la construction d'un 

foyer pour personnes âgées, ce qui a entra1né la fermeture définitive 

du terrain d'aventure de la Place des Fêtes. 

Le financement qui comportait les salaires des deux aninateurs 

et des crédits de fonctionnement de 1. 000 F. par mois, était assuré à 

la fois par la ville de Paris, le Secrétariat à la Jeunesse et aux Sports, 

et le Fonds d'Intervention Culturelle. Ces crédits n'étaient pas versé 

directement à l'association du quartier, car la ville de Paris s'opposait 

1) On compte actuellement 250 terrains d'aventure en Angleterre~ dont 

90 dans la région londonnienne. 
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à lui reconnaître cette légitimité 1) , TIB.is à une association sans attaches 

locales, le C. 0. D. E. J. (Comité _!X)ur le Développerrent de 1 'Espace r::our le 

Jeu) qui ensuite avait une convention avec les aniTIB.teurs du terrain. 

Le C.O.D.E.J. devait observer le fonc­

tionne:rrent du terrain pendant deux ans r::our en faire un rapr:;ort. L' expé­

rience était suivie "en haut lieu" et selon un article apparu dans le 

journal de la Place des Fêtes Avenir, "chercheurs et inspecteurs de tout 

r::oil comœncent à débarquer et, après une demi -heure sur le terrain, sont 

déjà capables de faire un rapr::ort de plusieurs pages." 2
) 

L' amènage:rrent, la oorphologie 

Le premier terrain entre les rues des Lilas et du Pré-Saint­

Gervais était dénué de toute végétation. Grâce à une autre subvention, 

le sol avait été aménagé de façon à obtenir des reliefs marqués. Du fond 

d'un creux profond au centre du terrain surgissait une baraque de trois 

étages construite en bois; à l'intérieur, des échelles menaient d'un étage 

à un autre. Dans un autre coin, il y avait un abri préfabriqué en tôle. 

Des tas de bois, de ferraille, de sable et de terre ponctuaient l'étendue. 

On y voyait une "quatre chevaux" complètement décortiquée; "un moMie.uJt 

noUJ.> L'a donné, il !LouLa);t avanL" 3) 

Le deuxiè:rre terrain, rue des Bois, avait un aspect ooins minéral , 

grâce aux quelques arbres qui subsistaient. Ces arbres étaient les supr::orts 

de nombreuses baraques en bois de tailles différentes, d'échelles et de 

cordes. Le grand mur du fond du terrain était couvert de lierre où les 

oiseaux nichaient. Des orties et des buissons r::oussaient et servaient à 

faire des jeux. Le même abri en tôle qui avait été oontée par des adoles­

cents, occupait un coin du terrain. "Lu 6illu ont Lu.oivé une. pièc_e., 

c_' u.:t .:tou.:t c_e. que. Lu gMç.o M Lu LuMue.vtt 6Uile.. " 4 J 

1) Cette même méfiance à l'égard de l'association de quartier a été 
au coeur de la bataille au sujet de la maison de quar-t?:er. 

2) : KORRIGAN, M. : "Sur le terrm:n d'aventure"~ in Place 
octobre 1974. 

3) : Garçon de 8 ans. 4) Animateur de 



Les deux terrains étaient nunis de solides palissades de oois 

sur lesquelles étaient peinte "la charte" du terrain d'aventure : 

- "Ce terrain est ouvert aux enfants de tous les âges 

qui peuvent entrer et sortir comme ils le veulent. 

Un assurance les couvre quand un animateur est 

présent. 

- Certains matériaux sont à leur disposition ainsi 

que du matériel divers (marteaux, clous ... ). 

-Aucune activité n'est dirigée et l'enfant peut à sa 

guise organiser ses propres jeux, faire du feu, agir sur son 

environnerœnt, ne rien faire. 

- Les animateurs sont là pour des raisons de sécurité 

mais surtout rour répondre à la demande des anfants dans des 

domaines très di vers. 

- Le terrain fonctionne depuis un an et n'a connu 

aucun accident grave." 

la vie sur le terrain 

L'ouverture et la liberté, principes de base de la vie sur le 
\y.-,, 

terrain d'aventure, ont engendré une dynamique fondée sur des rapports 

de force. Des conflits entre enfants de différentes classes d'âge et de 

différentes classes sociales se sont manifestés dès le début, et comme 

cela a été le cas dans d'autres espaces libres du quartier, sur le pla­

teau central nota.m:rent, ce sont les plus forts (physiquerœnt) et les plus 

défavorisés (socialerœnt), qui se sont imp::Jsés en premier lieu. 

L'animatrice nous a dit : "Le -te.!UI..ain. ru-t in.vuu de !Lappotz;U 

de 6ofLce. Lu goM u de 15, 16 an;., ~.>on-t ~.>auven-t fu pfU-6 dUM. If y a 

20 ou 30 mômu fà qui ~.>on-t fu "cM ~.>ouaux" du qua!LtieA. Le mU.an.ge d' 

âge mMche bien., fe mélange du ûM~.>U mMche maf : fu boU!Lgeoi-6 du 

gfLan.dru -toUM ct fu ouv!LieA-6 de fa fLue du VfL Po-tcU..n.." Effectiverœnt, 

les enfants des "rues derrière" la zone rénovée connaissaient mieux que 

les autres la "loi du terrain vague" et de la rue, et c'est eux qui se 

sont approprié le plus forterœnt le terrain d'aventure, à l'exclusion 

des autres. 
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Les adolescents surtout ont occupé le terrain. Ils ont construit 

la grande baraque du premier terrain, mis ensuite sur le second terrain, 

ils ont laissé le bricolage aux plus jeunes et ils se sont repliés sur 

leur baraque préfabriquée en tôle. Pour eux, le terrain était avant tout 

un lieu de rencontre où il était possible de discuter, de "draguer" ou 

de faire de la mécanique sur leurs rrotos et vélorroteurs. 

L'absence totale dans le quartier d'espaces ou d'équipements 

· •· ~ · pour les adolescents 1
) explique assez bien pourquoi ils se sont appro­

prié le terrain d'aventure d'une façon aussi tyrannique et parfois vio­

lente : "Iù vou.d!tct.ù.nt du .oo.Ude., uvt e.nd!to.U à e.u.x, où .U.o pouJUtct.Ù?Jtt 

6 eJl..me/1. à clé. " nous précise l'animateur. 

Pour tous les enfants qui le fréquentaient, le terrain d'aven­

ture était un lieu où les rapports sociaux se caractérisaient par une 

violence potentielle. Un garçon de neuf ans, ramassant une bouteille 

cassée et l'agitant pour illustrer son propos disait : "I.e. y e.vt a q!U 

tr..e.n;t!r_e.nt .te. bide. ouvVt:t". Il a ajouté : "I.e. y e.n a qu.i .oont con;t~r_e. .te. 

:te.tr..tr..aivt, il 6au.:t .tu.:t:te/1. poutr..." 2
) 

Les rapports entre les animateurs et les adolescents et enfants 

qui fréquentaient le terrain étaient aussi imprégnés de l'agressivité 

ambiante. Une première équipe d'animateurs a quitté le terrain en décem­

bre 1977 à la suite d'une période difficile, et une deuxième a pris 

le relais. Peu à peu, la situation s'est améliorée, ".te..o pe.ti:t.o tr..e.vie.vt­

ne.nt u.n pe.u., .e.e..o gtr..avtd.o .e.e..o :to.tè.tr..e.nt, ili ne. caM e.n:t p.tu..o .te.u.M bcur..aqu.e..o." 

Effectivement, sur le deuxième terrain de la rue des Bois, il y avait 

beaucoup de petites cabanes qui "appartenaient" à différents groupes 

1) Pourtant~ le principe d'une maison de jeunes avait été approuvée par 

le Conseil de Paris~ et un emplacement dans la zone rénovée lui avait 

été réservée sur le plan masse de 1974. 

2) L'opposition au terrain d'aventure semblait être restreinte à quelques 

conflits de voisinage~ comme par exemple le cas d'un appel aux pom­

piers fait par un habitant de l'immeuble voisin qui s'inquiétait 

feux sur le terrain. 



d'enfants; les filles, les garçons, les adolescents, etc .•. Par contre, 

la grande barague du terrain de la rue du Pré-Saint-Gervais semblait ré­

gner sur le désert et les débris, signe de la domination jalouse des 

plus forts gui ne toléraient pas la nmltiplicité d'expression. 

L'at ti tude des anllna.teurs visà-vis de 1 'agressivité et toute 

autre sollicitation de la part des enfants et des préadolescents était 

essentiellement caractérisée par l'ouverture et l'effort d'accepter ce gue 

l'autre offrait; d'une certaine façon, le rôle des animateurs était, sinon 

de susciter l'agressivité, tout au rroins "de perrrettre aux conflits de 

s'exprimer et d'évoluer." l) 

Implicitement, cette permessivité, cette acceptation non répres­

sive d'autrui gui s'apparente beaucoup à une certaine "écoute" psycho­

thérapeutique, devait permettre aux enfants de résoudre leurs conflits 

et finalement, d'aboutir "à la prise en charge collective du terrain" par 
2) leurs propres rroyens. 

En tout cas, les animateurs avaient réussi à créer de bons 

rapJ;X)rtS avec la plupart des enfants et des adolescents sur le terrain. 

Sans s'imposer, ils étaient toujours dis};X)nibles autant J;X)ur discuter 

quelques minutes gue PJUr ''faire quelque chose". Ils nous disaient : "Il 

tîaut êbte là, quelque tîo~ il .oe pcu.oe quelque c.ho.oe, quelque tîo~ il ne 

.oe pcu.oe !Uen." Avec les anllna.teurs, l'agressivité des enfants s'expri­

maient par le biais des paroles : plaisanteries, grossièretés, blagues, 

et pseudo attaques verbales. 

La destructivité et le gaspillage complètement évacués des 

autres esapces de jeux étriqués et rigides du quartier rénové 3
), étaient 

permises sur le terrain d'aventure, et J;X)urtant considérées comme des 

rrodes d'expression, entre autres. Un soir d'hiver, nous avons assisté à 

une sorte de potlatch autour d'un feu sur le terrain. Des bonbons, des 

1) : "Place des Fê-tes Avenir"~ n°13~ Nov. 1975. 

2) : Idem. 

3) Nous pensons notamment à la rue Eugénie Cotton et au plateau 



. crêpes, et du coca-cola apportés par les adolescents, circulaient. Tbut ce 

qui n'était pas consommé était jeté dans le feu immédiatement. Il ne s'a­

gissait pas de conserver ses richesses, mais de les nontrer, partager 

et dépenser. 

La créativité, autre versant de l'agressivité avait aussi 

sa place sur le terrain d'aventure. La construction des baraques, activité 

classique des terrains d'aventure "traditionnels" intéressait surtout les 

préadolescents et les enfants les plus jeunes. Avec les marteaux, les 

clous, le bois, les tuyaux et les autres matériaux à leur disposition, 

ils construisaient, détruisaient et transformaient leurs maisons. Ils 

travaillaient souvent en petits groupes de cinq ou six, ce qui explique 

la profusion de constructions sur le deuxième terrain. 

- "Au :tVULcUn d'ave.n:tuJte, il lJ a plun de clou.o, plun de :t.Jtue.o c.a.o.oé.o, 

il lJ a de.o cabanel.>. " 

- "U IJ a de.o tîeux au.o.o;_, mo;_, je veux b)_en tî~e de.o cabane.o, m~ pM 

de tîeu, j'cU peu!t du tîeu." 1
) 

Pour les préadolescents, tout le problème était de coexister 

avec ceux qui étaient plus forts qu'eux, et ce n'était pas toujours facile: 

- "E~.>:t-ce que vou.o avez tîa;_;t une ba~taque J.>U!t le :tVULcUn ? 

On le.o tîa;_;t l' ap!tè.o-m~;_, on Jte.vù.n:t le fendemcU_n, ov1 le.o :t.Jtouve ca.o.oée.o. 

- ou;_, il lj a le.o gJLand.o gaJtç.ovt-6 qu;_ v)_evmen:t. 

- Le.o au:t.Jte.o là- ba.o, leUJt ba~taque n' e.o:t jam~ ca.o,o ée. C' e.o:t une gJtande 

cabane." 2) 

Néannoins, un bon nombre de préadolescents fréquentaient le 

terrain. 

A certaines heures, le terrain de la rue des Bois était fréque.n­

té par des groupes plus ou noins institutionnalisés; les mères de la crè-

1) : Garçon de 9 ans. 

2) Groupe de garçons préadoZescents. 
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che auto-gérée de la maison du 46 de la rue du Pré-Saint-Gervais y emme­

naient les enfants tous les après-midi, le mercredi, les enfants de l'Ins­

titut médico-pédagogique de la rue de Belleville y allaient, et le jeudi, 

une classe de l'école de la rue Fessart passait tme heure de demi sur le 

terrain. Le terrain fonctionnait donc comme espace de jeux annexe à plu­

sieurs institutions en situation de carence. Le terrain de la Place des 

Fêtes était ouvert (sauf un après-midi par semaine), de la sortie de 

l'école à la tombée de la nuit, et quelquefois plus tard, et tout l'après 

midi le mercredi et le samedi. Les rroyens étant très limités, il était 

souvent nécessaire de récupérer le matériel de construction (bois, tuyaux, 

sable, briques, etc ... ) dans le quartier au lieu de l'acheter. 

Le phénomène de terrain d'aventure, terrain vague sans équipe­

ments et aménagé uniquement par ses usagers, espace vide élevé au statut 

d'équipement collectif, souligne avec force la pénurie extrême d'esr-aces 

libres dont disposent les habitants des grandes villes. L'espace, bien 

rare, est la richesse essentielle qu'offre le terrain d'aventure. 

- "Le. .teNw).vL d' ave.ntuJte. n'a pM .ta p!Lé.:te.n:tion de. 

JcépondJLe. à .:toM .tu be..ooino de. .t' e.nf,ant, mai-6 c' ut un équipe.­

me.nt pMmi d' auVLU qui a .te. méJLi.:te. d' ê.Vte. un upace. ouve.JL.:t." 1) 

L'expérience du terrain d'aventure de la Place des Fêtes semble 

illustrer le principe que, dans un contexte de grande pénurie d'espaces 

libres, l'expression "agressive" tend à passer avant l'expression "créa­

tive" classique (construction de cabanes, etc ... ) et que le besoin de 

~sséder un territoire (chez les adolescents) est prioritaire par rapport 

au besoin de le transformer dans l'activité ludique. D'ailleurs, il est 

matériellement évident qu'il faut posséder un territoire avant de pouvoir 

le transformer. Les animateurs étaient très conscients de la particularité 

de ce terrain et ils le défendaient tel qu'il était, microcosme conflictuel 

reflétant les contraintes et les besoins locaux spécifiques. 

1) · "Place des Fêtes Avenir"_, n° 13, Novembre 1975. 
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"If -&atL-t défle_ndJLe_ fe_ teMcun tü qu'il ut, pM~ticuLù!JL 

au qucv1.;ti.JVL. V' aille.uM, c' v.,t le. !.J eul contact qu'à la Place du 

Fétu Ave_vUiL avec lell milù.ux vJtahnevd débcwotG!AéJ.J, où lv., goMv., 

n'ont !Uen. L'e.xpé!Uence a duJté quat!Le an6, donc, ce_ qu'on dé­

flend, ce n'ut pM un p!Uncipe, mw une_ tLéaLUé." 1 J 

D'une certaine façon, on };X)urrai t dire que les rapfX)rts de force 

qui ont régné sur le terrain d'aventure n'étaient que le reflet de son 

statut institutionnel en tant qu'espace, ou plutôt de son absence de sta­

tut légitime. Le terrain était une sorte de faux cadeau, donné ou arra­

ché un certain temps, };X)ur être repris ensuite; la destruction finale 

était inscrite dans cet espace dès le début, et ses usagers en étaient 

conscients. Quelques mois à peine après son ouverture, en 1974, la certi­

tude de sa perte était déjà présente, et on fDuvait lire dans le journal 

"Place des Fêtes" : "NoM devorll> déjà pe.VLJ.Je!L à ce qui va !.Je paMe!L qucwd 

le tefL!Lain J.Je!La conJ.J:tJLuJ.;t." 2) 

Le statut officiel du terrain d'aventure en tant qu'espace 

collectif relevait non pas de la légitimité reconnue, mais du don charita­

ble (et paternaliste) de la part des fDUVOirs municipaux et autres. Mais 

ce don };X)rtait en lui une };X)tentialité négative dans le sens qu'il obli­

gait ceux qui en bénéficiaient à confronter leur"'propre impuissance à 

réellement s'approprier l'espace local '!•)Lt ils avaient besoin, et leur 

dépendance vis-à-vis de ces mêmes };X)uvoirs. Dans ce cas, le don n'est que 

le masque de l'inégalité des fDUvoirs des groupes d'acteurs en présence. 

Pendant quatre ans, le terrain d'aventure a été accordé comme 

une aurrône; les };X)uvoirs publics , en prenant cependant bien soin 

ne pas laisser la gestion de cet équipement à l'association du quartier, 

ont laissé se dérouler une expérience fort peu coûteuse };X)ur eux et béné­

fique du strict point de vue de sa valeur publicitaire. Chassé une pre­

mière fois };X)ur laisser la place aux classes de maternelles préfabriquées 

et une seconde };X)ur libérer l'espace sur lequel s'édifie le foyer des 

1) : Propos d'un des animateurs du terrain lors d'une réunion générale 

"Place des Fêtes Avenir"~ Janvier 1978. 

2) "Où allons-nous aUer" in"Place des Fêtes"~ n° 7~ Oc-tobre 1974. 
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personnes âgées, le terrain d'aventure ne renaîtra pas, il n'y a plus 

de terrain vague, l'espace de cet îlot est bien saturé. 

Cette expérience avortée nous entraîne à revenir sur la maison 

de quartier que nous avons déjà prise comme illustration de la volonté de 

concertation affichée par les maîtres d'oeuvres et les instances resp::m­

sables de la gestion des différents espaces institutionnels. 

Ia maison de quartier 

Comme nous l'avons signalé dans la première partie de cette 

étude, l'histoire du débat au sujet de la création d'une maison de quar­

tier dans l'îlot de la Place des Fêtes est liée à l'histoire d'une asso­

ciation locale, Place des Fêtes Avenir. L'association s'est crée le 27 

Mai 1971, peu de temps après que 1 'équipe:rœnt socio-culturel, prévu 

depuis 1961, ait disparu des plans. 

"L'M.6oc.A._a;t)_on .6'rv.:,:t CJLée avec..- c..omme objec..ti6.6, d'ob:tevWr., d'a­

rU.meJL e:t de géJLeJL une maMan de quC!JttieJL dan-6 le c..ad!te de la tténova:Uon. "1
) 

Les premiers membres de l'association, venus à l'assemblée 

générale ouverte à tous les habitants du quart~r, comptaient parmi eux 

les :membres de la Congrégation des Soeurs de l'Assomption, la congréga­

tion qui gérait depuis des décennies un centre social privé dans le quar­

tier. Situé au 9 de la rue du Pré-Saint-Gervais, le centre offrait une 

halte-garderie, des cours d'alphabétisation et de coupe-couture, et des 

services de soins et sociaux. Avant de supprllœr 1 'équipe:rœnt socio-cultu­

rel prévu, l'administration avait pro:pJsé à la congrégation de continuer 

ses activités, en assumant l'animation socio-culturel du quartier, noyen­

nant une aide financière. Ia congrégation a refusé "de .6uppléeJL à la 

c..attenc..e dru:, pouvo~ pubUc..-6" 2
), jugeant plus dérrocratique le projet 

d'une maison de quartier gérée par ses usagers. 

1) : Entretien avec l'animatrice de l'association "Place des Fêtes 

2) : "Place des Fêtes"> n ° 6> Juin 1974. 
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Des habitants du quartier, des membres des amicales des loca­

taires, des associations de parents d'élèves, et des rrouverrents de jeu­

nesse se sont joints à "Place des Fêtes Avenir" au fur et à mesure que 

l'association s'est fait connaître. 

Un adhérent raconte 

- , Je .t, aJ._ c.onnue pevtc.e que j, avw vu déjà qu, eUe ava.J.;t 6a.J.;t que.fque..o 

6Ue..o J.>WL fe quo.Jc.;t{_eJt, donc. je J.>avw que ç.a exJA:ttUt. Et puJA, il y a 

e~ enJ.>uite une expo-6~on avec. fa maquette de fa ~énovation du quevttieJt; 

là, j'aJ.. pw une c.evt:te d'adhé~ent, et pu.JA enJ.>uite, je me J.>u.JA inté~e,Mé. 

J' aJ.. MJ.>JAté aux ~éunion-6, et pu.JA enJ.>uite, j'ai ac.c.epté de ~e~eJt dan-6 

que.fque c.hoJ.>e; poWL moi, ç.a a été fe joWLnaf, po.Jc.;t{_c.ipeJt à fa c.~éation 

du joWLnaf. PoWL moi, c.' e..ot impo~nt pevtc.e que ç.a peJtmet d' avo~ de..o 

c.ontac.t-6 avec. di66é~ente..o peAMnne..o, pfM .te..o gen-6 du quevttieJt. Ca peA­

met en pfM d' e..oJ.>ayeJt d' o bte~ de..o c.ho-6 e..o qui poWL mo-t -6 ont impo~tante..o." 

En 1975, quatre ans après sa création, Place des Fêtes Avenir 

comptait environ 400 adhérents, et jusqu'à 2. 000 personnes venaient aux 

fêtes qu'elle organisait. 

Un rrois après sa création, Place des E'êtes Avenir a dé:r;osé au 

Conseil de Paris un dossier demandant la création d'une maison de quartier. 

Jugeant que les Maisons de la Cul ture qui avaient pris leur essor dans 

les années 60, ne touchaient qu'un public restreint, l'association a 

pro:r;osé que la maison de quartier soit un équipement :r;olyvalent, "intégré", 

regroupant dans un même endroit services sociaux et activités culturelles. 

Les activités seraient choisies et prises en charge par les habitants du 

quartier eux-J:t"êrres, en fonction de leurs besoins et désirs . 

"Une nouvelle po~que appatc.a.it, qui mJAe J.>WL de..o uMté-6 

pfM petile..o , -tn-6 ~é e..o dan-6 .ta po pu.tatio n, .te..o Mw o n-6 de Q_uevt­

tieJt. Ce.Ue..o-c.i, pwe..o en c.htvtge pCVt fa population et c.o~ô.tée..o 

pCVt eUe ont pfM de c.hanc.e de ~éponMe aux be..ooin-6, d' évoiue/t 

J.>uivant fe c.on-6en-6M J.>oc.iai, J.>~out J.>i e.Ue..o J.>avent aLtte/t 

Mc.iai et fe c.u.ttU!Le.f." 1 J 

1) : "Place des Fêtes"., n° 5., 19?4. 
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D'une structure souple. la rraison aurait été le reflet de ses 

usagers et des relations entre eux. Toutes les descriptions de ce que 

pourrait être cette rraison mettent l'accent sur la sociabilité qu'elle 

aurait pour but d'engendrer et de renforcer. Lieu de rencontre avant tout, 

la rraison de quartier devait aider les habitants du quartier à briser 

l'isolement et l'anonymat de l'univers fonctionnel qui les entourait. 

"Actueli.emeYl-t, n.o-t!l.e vie ut déc.oupée en. J.J ecteUJU:, b,(e.n. p!Lé­

w : t!Lava.J.l_, t!Lan.!.Jpow, vie (Jamili.ate, .toi!.JiM, ptLogfLammu. 

L' an.imation. ut tout ce qui pe!lmet de b!Li!.JeJL te cMcan. poufL J.Je 

p!Lend!Le en main J.Joi-mêJne et co.tte.ctivemen.t." 1) 

Dans ses dérrarches auprès de la Ville de Paris et des autres 

pouvoirs publics pour obtenir une rraison de quartier, Place des Fêtes 

Avenir a bénéficié d'un soutien i.rrq::ortant qui dépassait largement le cadre 

du quartier. Au niveau de la population locale, l'association pouvait 

se justifier d'une représentativité relative sinon absolue; une trentaine 

d'associations locales se sont regroupées autour de P.F.A. à l'occasion 

des élections du troisième tiers des commissions d'arrondissements en Avril 

1977 pour proposer au conseil municipal une liste de six candidats et six 

suppléants, représentatifs des associations locales du 19ème arrondisse­

ment. (Il n'y a eu aucune réponse du conseil murticipal, et aucun de ces 

candidats n'a été retenu). Place des Fêtes Avenir a aussi été activement 

soutenu par les élus du 19èrne arrondissement au Conseil de Paris, 

par le député communiste de la circonscription, et par les 

sections locales des deux grands partis de la gauche française. Cela n'a 

pas facilité les relations de l'association et des pouvoirs administra­

tifs et ce soutien apporté par les milieux politiques d'opposition a été 

à la fois source de puissance et source de vulnérabilité vis-à-vis des 

pouvoirs publics. 

Si la Préfecture a répondu aux derrandes de l'association de 

quartier par la lenteur, l'évasion et le blocage du dialogue, et finale­

ment par un refus explicite, il faut souligner le fait i.rrq::ortant pour 

1) : "Place des Fêtes" n° 5~ 1974. 



nous -car il révèle que le blocage a été de nature politique et nonéconomi-

gue- qt.E la S.A. G.I. , organisrre rénovateur, a apporté son appui au projet. 

En 1972, rappelons qu'elle a réalisé, en collaboration avec Place des Fêtes 

Avenir, une note d'étude sur les besoins locaux en matière d' anima.tion 

et d'équiperrents socio-culturels. Ensemble, les deux organisrres ont adressé 

au Directeur de l'Urbanisrre et du Logerrent des propositions très ooncrètes 

pour la réalisation d'un équipe:rtP.nt polyvalent de 1. 400 m2 en l::ordure 

du Square Monseigneur ~~illet d'après des plans établis par l'architecte 

de la rénovation, M. Leboucher. Ces propositions touchaient aussi aux 

modalités de financement de cet équipement; il s'agissait, comme nous 

l'avons signalé, essentiellerrent de la libération partielle de l'obligation 

imposée aux oonstructeurs de réaliser 75 cm2 de locaux résidentiels ool­

lectifs par logement, en échange d'une oontribution en nature ou en es­

pèces affectée à la construction d'une maison de quartier, à raison de 

500 Fs par m2 non réalisé. 

"Sj_ .tu p!Lé!.J erl:teJ.J p!W j)O.O~ÜO lliJ !.J 0 H~t adopté(>/.,, 

f1.énovateWt poWt!LcU;t cerl:t!LclLU,efL une .ootmm?~ de .t'o!Ld!Le. de. 500. 

J.J efLW appotttée. à .ta coffeLuvJ./té et !Lep!Lé/s en~tetLCU: .. t fe~ tj.~efL!.l 
1) 

t' o!Lgavt..Ume 

000 F. qui. 

envhwn du 

,~, ' 

Finalerrent, cette note suggérait des modalités de gestion de la 

maison de quartier, insistant sur le rôle légitime que les associations 

locales avaient à y jouer. 

"EnMn et J.JWttout, il pa!La.Â/t conve.nab.te que .t' aMina;t;_on 

de cu focaux J.Jod conMée, autant que poJ.JJ.JJ_bfe, aux MJ.Joua;t;_on.o foca.te.o 

ex~tantu en J.J 'MJ.JWtant toute no~ qu'aucune exc..tu.oj_vdé ne p~J.J e. en 

fLé.!.Ju.ttefL et en con.oeJwant, au moj_n.o p!Lov~oj_!{_eynent, .tu pouvow nécuJ.JCU:­

f1.U poWt MJ.JWte.f1. .te bon déma~L~Lage de .ta gution et de .e. 'aMination." 2) 

1 J :"Propositions pour l'animation de la Place des Fêtes"_, S.A. G.I._, 

1972_, Page 5_, op. cit. 

2) : Idem. 



Après un long délai p2ndant lequel le projet "était à l'étude", 

et à la suite d'un deuxième rapport établie peer les services de la pré­

fecture et dont le contenu n'était pas communiqué à Place des Fêtes Ave­

nir, le préfet, fin 1973, se prononça contre la réalisation de la maison 

de quartier. Peu après ce refus (juin 1974), Place des Fêtes Avenir avança 

une nouvelle proposition, en accord avec la congrégation propriétaire de 

l'ancien centre social de la rue du Pré-Saint-Gervais, proposition faite 

à la ville de Paris de racheter ce bâtiment pour y faire une maison de 

quartier. L'association s'y•était installée, hébergée provisoirement 

par la congrégation. Et ainsi, à partir de cette période, l'ancien centre 

social devenait de fait, sinon officiellement, la maison de quartier. Les 

rroyens de l'association étaient très limités, mais elle a obtenu un poste 

d'animateur financé à la fois par la caisse d'allocations familiales et 

le Ministère de la Santé. 

"Saf'LO moye.f'LO, !.laf'Lé véJU:tabte.,o toc.aux, noM avof'LO t)ai:t 

e.:t noM t)Wof'LO de.,o t)Ue.,o, de.,o bat-6, de.,o bout)t)e.,o, un c.iné-uub, un joUJL­

nat de. qucur_.:U_eA, deA ,oohtée.,o de. c.abMe.:t, de.,o a:te...UeA-6 pou!t e.nt)an:t-6, une. 

peAmane.nc.e. t) e.mme.,o. No:t!te. :te.f1..f1..cU._n d 1 ave.ntUJLe. e.,o;t te. ,o e.ul. de. P~ qiU ait 

JtéM!.li, no:t!te. boutique. de. d!tod a déjà Jte.ndu d 1 innombJtabte.,o ,o eJtvic.e.,o 

aux habi:tan:t-6 du quMtieA e.:t même. plM loin. Une. :tJtoupe. de. :théâ:Ute. (Le. 

Bonhomme. Rouge.) e.,o;t ve.nue. :t!tav~eA ave.c. noM." 1 ) 

Les fêtes et les spectacles organisés avec la participation 

amicale de chanteurs connus cornrœ Colette Magny et Maxime Le Forestier 

contribuaient à faire mieux connaître l'association par les habitants 

du quartier qui en avaient quelquefois une perception assez vague. Un 

dessin dans le journal "Place des Fêtes" caricaturaient les différentes 

images de l'association; "Trop à gauche, trop tournée vers le passé, trop 

triste, trop à droite" et on pourrait ajouter d'autres caricatures : 

"vendue aux commmistes, une association de bonnes soeurs, etc ••. " . En 

tout cas, la plupart des habitants savaient que Place des Fêtes Avenir 

était autre chose qu'une simple association culturelle. 

1) "Place des Fêtes"~ n ° 16 ~ Février 19 77 ~ Supplément. 



- "E-ôt-c.e qu.e voM c.onnai.Mez le-ô oJtga~a.tioM de qu.a.JttieJt, la m~on de 

qu.MtieJt ? 

- "U y a u.ne m~on de la c.u.ftWLe, il me -ôernbla.it jMqu.'à maintenant. Je 

c.Jtoi-6 qu.' iu, Jtu.e du. PJté-Sa.int-GeJtv~, il y a u.ne m~on de la c.tht.:t.uJte, 

en Qin c.' e-ô.:t Jta..:tta.c.hé à u.n .:tJtu.c. polLüqu.e je c.Jtoi-6. " 1) 

Au début de l'année 1974, les membres de l'association s'aven­

turaient à être optimistes; le principe de la maison à quartier était 

"posé en haut lieu", et les dossiers étaient à l'étude de la Direction 

Générale de l'Action Sanitaire et Sociale à la Préfecture de Paris, au 

Ministère des Affaires Culturelles et au Secrétariat d'Etat chargé de la 

Jeunesse et des Sports. 

Mais plus d'un an plus tard, il n'y avait toujours aucune ré­

ponse des pouvoirs publics sur la proposition du rachat du centre social 

par la ville de Paris, et les membres de l'association commencaient à 

être irrités. 

"U noM 6au.t adme.:t.:tJte qu.e qu.a..:tJte année-ô d'action, de dia.logLte 

avec. fe-ô pou.voill pu.bUC,6, d' anima.tio n du. qu.MtieJt -6 emblent n' avoifL 

abothti qu.' à amM eJt la ga.teAie de-ô même-ô pou. va-tM pu.bUC,6." 2) 

Une manifestation menée par un dromadaire en papier mâché, 

symbolisant le désert culturel, eut lieu le 25 Mai 1975. 

Des élus du 19ème arrondissement, des membres de partis politi­

ques et des associations locales y participèrent et plus de 800 signatures 

en faveur de la maison de quartier furent receuillies en IIDins d'une 

heure. La presse en parla et la télévision suédoise fit un reportage sur 

l'évènement. 

Sans explication, l'opposition de l'administration à la maison 

de quartier devint rapidement plus prononcée. 

1) Entretien avec une jeune femme au square Monseigneur Maille-t. 
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Le 18 décembre 1975, en rroins d'un quart d'heure, le Conseil 

de Paris se prononça contre l'achat du terrain de la rue du Pré-Saint­

Gervais, par une majorité de soixante voix contre l'achat et trente pour. 

Le projet était cette fois bel et bien enterré. 

Comme pour atténuer l'amerturœ de cette défaite, la S.A.G.I. 

prèta alors, au début de l'année 1976, à Place des Fêtes Avenir, un ancien 

immeuble de trois étages au 46 de la rue du Pré-Saint-Gervais. Diverses 

activités s'y sont installées : unB boutique de droit, un groupe de fem­

rres, une crèche auto-gérée, une boutique de santé. Quoiqu'en très nauvais 

état, cette maison était grande et il était possible d'y faire la cuisine 

et des repas collectifs autour d'une longue table. La façade de cet immeu­

ble a été décorée de dessins colorés et enfantins, contrastant bizarre­

ment avec la grisaille lézardée du fond. 

Crée par des juristes (avocats et autres), et des non-juristes, 

(habitants du quartier, fonctionnaires, anciens prisonniers, etc ... ) , la 

Boutique de Droit existait depuis le rrois de Mai 1975. Ses pernanences 

ouvertes à tous, ne sont pas des consultations juriciiiques traditionnelles, 

nais des rencontres de travail collectif où les problèrres juridiques 

spécifiques de chaque personne sont discutés par tout le rronde. 

"PouJL aJr.Jt)._veJt à dégageA te_ pJtobtème_ Jtéû de_ ta peJLJ.>onne_ ve_nan:t 

à ta bou;üqu..e_, nou.o avon!.> adopté te_ ptU.nupe_ de_ ta fuc_uo.oion coUe_c_tive_ 

qui peJtmct d' app!toC-heJt au. mieux te c_a,o .oou..o tou.o .oe.o a.opec_t-6 .oouau..x, ai)­

i)ec_tii).o ct éc_onomiqu..e.o (ct c_ûa .oou..ven:t ave_c_ t'aide de_ peJLJ.>onne.o venu..eJ.> 

à ta bou;üqu..e de_mandeJt de.o Jte.n!.l ug nement-6) • " 1) 

Cette approche globale de problèrres spécifiques reflète un 

refus du morcellerrent fonctionnel de la personne; au contraire il est 

question de donner aux citoyens l' informtion et les rroyens dont ils ont 

besoin pour pouvoir résoudre leur problèrre eux-rrêmes, de façon la plus 

autonome possible. Dans le domaine des expropriations et des relogerrents, 

1) : "Place des Fêtes"_, n ° 18, Juin 1977. 
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la boutique a informé des habitants de leurs droits, et ceux-ci se sont 

souvent défendus avec succès. Par exemple, les habitants du 15 de la 

rue de Belleville ont réussi a être relogés dans le quartier comme ils le 

derranda.ient. 

"PJLè-6 de 1. 000 c.M ovt-t é.té fuc.u.té-6 e11 2 an.-6, en:tAe 5 et 

10 c.M pM peJunanenc.e ( ette du.JLe. de 3 à 4 heuAe.-6) . Ve.-6 .6u.c.c.è.6 ont été 

ob.tenu.-6 dan.-6 .tou.-6 .te-6 domaine.-6 du. d!Lod quotidien et au.Mi dan.-6 de.-6 c.M 

di6 {Jic.ile.-6." 1) 

Le 9 rra.i 1977, un incendie a fait des dégâts sérieux dans la 

"Maison du 46", la boutique de droit a été détruite et toute sa docurœn­

tation brûlée, et les portes ont été enfonçées par les pompiers. Il s'est 

trouvé par un hasard bien opportun que la destruction de l' irrmeubles 

a été prograrnné pour un ITOis plus tard, en Juin 1977 et les différents 

groupes devaient donc l'abandonner. Cet décision n'a pas été acceptée 

par les intéressés qui dès lors se sont organisés pour occuper l'immeu­

ble en perrra.nence, jour et nuit. 

Depuis la fermeture définitive du centre social en 1974, la 

congrégation propriétaire a hébergé l'association du quartier jusqu'en 

1977. La proposition du rachat du centre par la'' ville de Paris n'ayant 

pas abouti, la congrégation qui voulait toujours vendre ses locaux a 

décidé d'expulser Place des Fêtes Avenir. 

"La c.ongJLéga.üon VLOU-6 expu.üe. EUe nou.-6 met dehoM, pMc.e 

qu.' e.Ue veu..t vend/Le .6e-6 .toc.au.x., et .ta vi.t.te JLe6u..6e ob.6tin.émen.t de fe.-6 

ac.heteJL." 2 ) 

La rra.ison de quartier n'est donc pas prête à voir le jour. Les 

objections mises en avant par les pouvoirs publics contre la création 

de cet équipement sont peu convaincantes, car à différentes reprises, 

1) "Place des Fêtes" n° 18_, Juin 1977. 

2) Entretien avec l'animatrice de P.F.A. 
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les propositions de Place des Fêtes Avenir ont démontré que les obstacles 

matériels étaient surmontables, que des surfaces de locaux et des rroyens 

de financement existaient. L'animation du quartier assurée par l'associa­

tion pendant plus de sept ans avec des rroyens presque inexistants souligne 

encore plus la faiblesse des objections officielles, et dérrontre la 

possibilité de réaliser de tels projets. 

La questü:m posée par le député œ l'opposition de la circonscription d:msunelE.ttre 

au Président de la République reste sans réponse ; 

"Comm~n:t !.>~ 6ai:t-d qu~, daVlh une_ Jtênovatiovt de. 2 6 hec­

:tafLM où fa de_Vlh,{_:tê d~ population va d~v~nAA une, dM plU!.> 6on:te6 d~ 

PM,{_J.> av~c 58 000 hab,{_:tan:t-6 au km2, aucun êqu,{_pe.m~n:t Mc.Lo-cuLtuJt~R. 
p~tune.:t:tan:t à la popula,fiovt de_ pnend!t~ ~vt c,ha!tge_ !.> e,o p!toblèmM de. uù 

quotiM~Vlh, n~ pu,{_J.>J.>e_ Ü!t~ pnognamrnê. La PR.ac~ dM Fê:teJ.> MJta-:t-elie 

~neon~ la b,{_evt nommé~ ?" 

Même en acceptant la thèse officielle que la rénovation a eu 

pour but une amélioration des conditions de vie des habitants du quar­

tier de la Place des Fêtes, il faut cependant constater qu'elle a donné 

la priorité à la satisfaction des besoins fonctionnels, à l'assurance 

efficace de la survie dans des conditions relativement bonnes oar l'or­

ganisation rationnelle de l'environnement. Mai~ .. les besoins socio­

culturels ont été relegués au plan secondaire, et finalement semblent 

être considérés comme d'aucune importance par les rénovateurs et les 

pouvoirs publics. 

La logique fonctionnelle, qui permet de découper la vie en 

unités économiquement et administrativement maniables, est mal adaptée 

pour rendre compte des besoins socio-culturels qui, par essence, ont 

tendance à engager affectivement l'ensemble de la personne et à être 

inséparables de la matière et du contexte même de sa vie. 

Pourquoi les pouvoirs publics ont-ils été si évasifs, si peu 

désireux de s'engager dans le débat sur l'animation socio-culturel, en 

général,et la Maison de quartier en particulier ? 
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D' arord, corrme nous l'avons déjà vu, parce qu'ils ne disPJsai­

ent pas d'arguments solides pour rejeter la réalisation matérielle de 

cet équipement ; il n'y avait pas véritablement d'obstacles insurmonta­

bles. Ensui te, parce que l'enjeu PJli tique de ce débat débordait large­

ment le problème local et touchait à la question de l'auto-détermination 

à l'intérieur d'une démocratie représentative : Sur quelle définition 

de la collectivité repose la représentation démocratique dans notre 

société ? A partir de quel seuil et dans quel contexte institutionnel 

un groupe a-t-il le droit de s'exprimer et mérite-t-il d'être écouté 

sérieusement par les pouvoirs publics ? En particulier dans le domaine 

des aspirations socio-culturelles, dans quelle mesure l'administration 

peut-elle légitimement avoir la prétention de pouvoir y répondre de 

façon adéquate ? 

C'est cette prétention que l'association de quartier remet en 

question en affirmant sa conviction que les habitants sont en mesure de 

définir eux-mêmes leurs propres besoins socio-culturels : 

"Nou.o ne. voulovz.o peu coVl.6omme/L du activJ.A:é.o .oocJ..aR_u e.:t 

cul:tufLeUe!.l dovz:t te. choJ..x M.fLaJ..:t taJ..-6.6 é à t' J..nA.;ti_ative du pfLo nu.oJ..ovz­

ne.t-6 paJLachu:tû de t' ex:té!LJ..euJL." 

Si l'administration peut assez facilement justifier son apti­

tude à gérer les besoins fonctionnels, quantifiables et normalisés des 

citoyens, sa capacité à gérer l'ensemble de leurs besoins sociaux et 

culturels est beaucoup moins évidente, et sur ce point, elle se sait 

vulnérable. La contestation de ce pouvoir grandissant est au centre du 

dialogue entre les porte-paroles locaux de la Place des Fêtes et l'admi­

nistration ; et c'est sur ce point (le droit de gestion de la maison de 

quartier) que le dialogue s'est bloqué et a dégénéré, laissant apparaî­

tre le désaccord profond entre les défenseurs de la culture "officielle" 

et ceux qui voudraient tenter d'inventer autre chose au niveau d'une 

collectivité restreinte. 
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"NoU6 avoYl!.> manqué d'une. c.ta.J.Ae. coYl!.>ue.nce. de. t' -<.ncompalib-t­

Wé qu-t e.wte. e.ntn.e. t' an.-tmauon de. quaJttieJL te.ile. que. noU6 t' e.nte.n­

doYl!.>, e.t tette. qu'e.ile. e.J.>t conç.ue. au. n-tve.au du CoYl!.>m de. PCVI.M,." J) 

1) "Place des Fêtes~ n° 6~ juin 1974. 
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TROISIEME PARI'IE 

Les habitants parlent 

Illrant les mois J?élSSés sur le terrain de l' îlot de la Place des 

Fêtes, nous nous sarmes efforcés d'avoir le plus de contacts possible 

avec les habitants; ceci a donné lieu à l' enre:; istranent d'entretiens 

de courte durée, toujours en situation, qui nous ont éclairé sur les 

rapports entretern.Is avec l' esJ?élce. Mais ce point de vue de l'usager, 

cette vision du réel au travers d'une conscience, nous l'avons essentiel­

lanent awrétendé En établissant des relations prolon:rées (six mois) avec 

deux <fa:nilles qui sont devenues ainsi nos informateurs privilégiés. 

Ces deux familles, appelons-les les Gennain et les Paul, nous 

les avons choisies sanblables d'un point de vue dÉmo:;raphique, chacune 

d'entre elles étant constib.lée d'un couple de 40 ans et de trois enfants 

de 15, 12 et Sans; mais le plus fortanent contrastées possible en ce qui 

concerne les différents descripteurs powant intervenir en tant que 

facteurs détenminant les contenus de conscience. 

Tout d'abord la situation et le type d'habitat. 

Les Paul sont locataires d'un deux pièces dans un immeuble d 

H.L.M. situé en bordure de la rue de Belleville à la périphérie sud du 

secteur. Ce sont des anciens habitants du quartier, ils y ont vécu jusqu'à 

leur mariage, l'ont quitté durant quelques années pour habiter dan.s le 
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XIème arrondissement et y séjournent à nouveau depuis neuf ans. 

Les Germain sont propriétaires d'une maison individuelle de 

six pièces avec sous-sol et petit jardin, dans une des villas débouchant 

sur la rue de Bellevue, à la limite nord de la zone de rénovation. Ce 

sont de nouveaux habitants qui se sont installés dans le quartier il y a 

quatre ans, au manent où la rénovation battait son plein. 

Les Paul sont des ouvriers, le mari travaille à l' E .D .F . et 

son épouse est femme de service dans une crèche, ce sont des militants 

politiques et syndicaux. 

Les Gennain sont tous les deux enseignants dans l'enseignEment 

supérieur et ils n'ont auncune activité militante politique ou syndicale. 

Les deux familles ne se connaissent pas, écoutons-les parler. 
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CHAPITRE I 

"Intellectuel bougeo-is" vivant dans une 

maison individuelle. 

L'image du cadre urbain authentique camne référent. 

Invité à parler du quartier où il vit, celui de la Place des 

Fêtes, Mr Gennain 1' évoquera d'Emblée en tennes "d'exil", de "vide", de 

"désert", et de "mort", et tout son disccurs sera une fuite de cette 

réalité qu'il ne peut appréhender qu'en "creux" en opposant au cadre 

urbain authentique, celui du V Ème arrondissauent où il travaille, 1' îlot 

des villas dans lequel se trcuve sa maison et finalauent l' ima.ge 

idéale de la ville. 

Un quartier déshérité 

Le quartier est démuni en fonction services gue l'on est en 

droit d'attendre de son environnauent inmé::liat . . . pas de camnerçants, pas 

de cinénas. 

- Je_ p11..e.nd.J.> .te. V ème_ cvuw nd-U,.o e_me_nt, quatLtieJL que. je. co vmw b-<.en . . . n, 

Bd Sunt M-<.chu, il y a de . .o boutique.o de_ j e_an.o, pu-U, .ta lib11..~e_ P. . 

quand tu tou11..ne.o f1..ue_ de_.o Ecote..o, tu a.o fa 11..ue Champollion, tu a.o 

c-<.néma.o, p.tu.o haut, tu a.o .te. Luxe_mbouf1..g, e_t pu-i..o .ta Sof1..bovme_, c.:t 

maga.o-Ln.o, il ne. ûaut pM néglige_f1.. non pfu.o f' a.opect üonctùmnei, 

du ûw que_ pM e.xe_mpfe_, .o-<. je_ ve_ux ac.he:te11.. de.o ûoU!1..MtUf1..e_6 . .) .1 
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me.J.> fiili , je. 11e. peux llJ'l. ac he;teA da111.> mo 11 q u~eA, je. J.J ~ o bug é d' aLfeA 

e.-he.z GJ.beJL;t , .6--t je. veux ae.-he;teA de!.> e.-hauJ.JJ.JWl.e.-6 de. g ym11Mtique., je. 11e. bLou­

ve. pM de. magMJ.11 de. J.Jpo!d da111.> mo11 qu~eA, je_ vaJA au V-Leux Campe.uJt; 

.6--t j'hab~aJ..6 à e.-ôté de. la So~bo1111e., je. tAouveAaJ..6 da111.> u11 ~ayo11 de. 200 

mèttte..6 tout e.-e. dont j'aMaJ..6 beJ.>oJ.11 poWL v--tv~e. Ta11fu qu'J.u, il t)aut 

que. je. p~e.1111e. ma bag11oie., e;t p~ que. je. me. fue. où-y-a-t-il du maté~e.i 

de. pul'ttuJte. ? Je. J.JaJ..6 qu'il y a u11 magMJ.11 qu--t ve.11d du matê.~e.i de. de.J.>J.JJ.11, 

de. puntuJte. p~èJ.J de. la Piae.-e. du Coio11e.i FabJ.e.11, e.-'e.J.>t :t!Lè-6 ioJ.11 e;tc ... 

Le!.> magMJ.Yl!.> de. jouw, c'e.J.>t pMe.il . •• Voilà, je. fu que. c'e.J.>t u11 quM­

tieA dé.J.Jhé~é poWL ça. 

Mais ce point de vue fonctionnel ne suffit r;:as à détenniner le 

caractère de "vraie ville", car dans le caélre urbain traélitionnel dont il 

vient de r;:ar ler c'est une "fausse vie" qui tend à s'instaurer. 

- U y a de!.> modèle!.> u11J.t)o~e..6 qu--t coMeJ.>po11de.11t à la p~oductio11 de. mMJ.Je., 

t)J.11aie.me.11t, 011 p~od~ ie.J.> même!.> p~od~ poWL tout le. mo11de., e;t p~ 011 

me;t e.l1 piace. ie.J.> même!.> .6tMc:tu!Le..6 pou!t uqu--tdeA C.-e!.> mê-me!.> p~od~. c' e.J.>t 

u11e. t)auMe. v--te, c'e.J.>t pM la d--tve.M~é, c'e.J.>t mê-me. au e.-o~e- la ~e.do11-

da11ce., c'e.J.>t toujo~ la mê-me. choJ.Je.. 

C'est le même message qui est décodé ayànt pJUr support le mêne 

spectacle. Uniformité que l'habitat moderne portera à son r;:aroxis:ne et qui 

pour le sujet est source d'angoisse, car l'hamme est fasciné r;:ar lui;nême 

et la seule manière qu'il ait de se saisir, c'est de regarder les autres. 

L'habitat en tant que projection du moi 

L'habitat idéal sera donc celui qui permet à l'hamme de laisser 

sa trace. Les villas lui apparaîtront comme réalisant cet idéal à la fois 

r;:arce qu'elles sont la "protection", le "champ intime", le "repli" et en 

mâne tenps "l'ouverture à autrui" et que, r;:artant d'une identité cam:!'JI'1€ 

à tous, 1 'unifonnité architecturale, elles laissent ouvertes le foisw:::rr~e­

ment de la création individuelle. 
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L'hanrne alors a la PJSSibilité de se donner à voir, non pas d'une 

· manière brutale, mais médiatisée par les signes qu'il laisse sur son en­

vironnenent immédiat et de lire aussi chez les autres "à visage presque 

ouvert". 

A côté de cela, les immeubles, barres de vingt étages qui se 

dressent au-dessus des maisons de J70Upées, ne laissent rigoureusenent 

aucune J:X)ssibilité à l'humain d'y laisser sa trace. Ils produisent une 

impression de pathétique et de dérisoire : "La J.Je.ufe. 6açon qu'ont te.J.J 

g e.Yl-6 de. mCVLqueJL te.WL habda:t c.oile.c.ti6 e;t e.nc.OJt.e. quand c.e. n' eJ.J.t pM ..Lvt..te.Jr.­

dd pM te. c.ah..Le.Jr. de4 c.hMge.-6, c.' e.~.J.t de. c.ho..L!.J..L!L ta c.oufe.WL de. te.UM JL.i.deaux." 

La sociabilité 

"Ce qu..L noM manque. te. ptM daM no.t!Le. Mué..té." dit-il "c.' e.~.J.t 

ta poM..Lb~é. d' é..tabufL de.-6 c.ontac..t-6 avec. te.-6 au.t!Le.-6." Cette J:X)ssibilité, 

la vie dans les villas l'offre non seuls:nent s:1ffiboliquenent par le re:Jard 

et concrèts:nent par les rapJ:X)rts de vicinité qui nécessairenent s'établis­

sent, ne serait-ce que par l' intennédiaire des enfants, mais aussi parce que 

chaque type d'habitat dé:] age sa logique de canp:>rte:nent et que "te.-6 g e.Yl-6 

vivant dan-6 un .type. d' habda:t qui pe.Jr.me;t ta -6 o c...Lab~é. J.J e. -6 entent o bug é.J.J 

d' é..tabt..L!L de.-6 c.ontac..t-6 avec. te.-6 au.t!Le.-6." 

"Un de.-6 pta.-L-6.-i.Jr.-6 que. j' é.p!Louve. à me. p!Lome.neJL dan-6 te.-6 v.-i.ttM, c.' e.~.J.t qu'il 

n'y a pM ta c.oupWLe. e.n.t!Le. te. pubuc. e;t te. pfL.i.vé, .tu e.-6 c.oM.tamme.nt en 

.t!La..Ln d' e.n.t!LefL dan-6 te. vie de.-6 au.l/te.-6 quant .tu .te. p!Lomè.ne.-6 dan-6 une. VJilla. 

E.t c.' e.~.J.t .t!Lè.-6 e.xwant pMc.e. que. .tu dé.c.ouv!Le.-6 ta muf.t.{.puc.dé., on voit 

c.omme.nt ill v..tvent." 

"Tu e.-6 à ta no..L-6 .t!Lè.!.J p!Lo.té.gé. e;t .t!Lè.-6 ouve.Jr..t !.JUIL te.-6 au.t!Le.-6. PouJL c.ûu..L qUA.. 

J.J'y p!Lomè.ne., e.nt1in quand j'y J.Ju.-L-6 en .tan.t que. p!Lome.ne.ufL, c.'e.~.J.t ta divefL!.Jdé., 

c.' e.J.J.t defLfl.iè.Jr.e. c.e.J.J c.ho!.Je.-6 ta v..L!.Jion de.J.J au.t!Le..-6 qu..L e.J.J.t toujoUM p!Lé.J.Je.nte., 

.tu -6 en6 .tou j oUM ta .t.Jr.ac.e. de. t' hwna..Ln, ta man..Lè!Le. do n.t une g~e. e.~.J.t 

pun.te., te.~.J .type.-6 de. tlfe.UM qu..L y J.Jon.t pfun.té.e.J.J; e.nflin, n'.-i.mpo!L.te. quo~, 

.tu J.Je.Yl-6 :toujoUM, e;t c.e.c.i d'une. man..Lè!Le. .t.Jr.è-6 dive!L-6.-i.fliée.. Je. c.Jr.o.-L-6 que 

c.'e.J.J.t ouvru, e;t flinate.me.n.t, t'homme. e.J.J.t 6Muné. pCVL t'homme., c.e. qu..L nou.:, 

manque. te ptU-6 dan-6 n0-6 J.Joué.:té.-6, c.' e.~.J.t jUJ.J.te.me.n.t t' .-i.mpoM..Lb~é que nou:S 
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avono d'é:ta.bw de~.> v!La.AA c.o!U:ac.t-6 avec. .te~.> aubte~.>, .t'homme. e~.>:t 0a.oc.iné 

pM .t'homme. pMc.e. que. .ta J.>e.u.te. mai'Uè.Jte. de. b.{e.n pouvo.{JL J.>e. J.>a.JA.{JL, c.' e~.>:t 

de. -6 'obje.c.üve.JL c.he.z .te~.> au:t!Le~.>." 

"Vano .te~.> villa.o, c.' e~.>:t .ta v.{e. dano :toute. !.>on au:the.nüc.i:té e.:t !.>on 0o.{/.)on­

ne.me.n:t. Au:the.nüc.i:té, c.'e~.>:t-à-d.{Jte. qu'il n'y a pa.o la. no/Une. qu.{ .{mpo!.>e., 

qu.{ do.{:t ilie. p!Lé.J.>e.n:te., e.:t c.hac.un c.on.o:t!Lu.{:t "J.>on :t!Luc."." 

"C' e~.>:t ç.a qu.{ appo!L:te. une. p.tu.-6 g!Lande. J.>ati-66ac.üon quand on y e~.>:t. PMc.e. 

que. QJ_na.te.me.n:t, J.>.{ on e~.>J.>aya.{:t de. vo.{JL e.n p1Lo6onde.UIL c.e. qu' e~.>:t .te. c.ad!Le. 

de. v.{e., .te . .toge.me.n:t, :tou:t c.e. qu.{ e.n:toLL!Le. un pe.u .te. .toge.me.n:t, .te. c.ad!Le. de. 

v.{e. .{déa.t , on ve.Ma.{:t qu'il do;f:t'· avo.{JL de.ux at:t~L.{bu.:t-6 c.omp.téme.n:ta.{Jte~.> 

qu.{ J.>on:t .ta p!Lo:te.c.üon ::t' o66~ un c.ad!Le. qu.{ e~.>:t :ton c.hamp .{n:t.{me., e.:t 

e.n même. :te.mp-6 d'ilie. e.n c.on:ta.c.:t avec. .te~.> au:t!Le~.>, .ta poJ.>J.>.{bil.{:té de. noue.JL 

de~.> ue.no dont .t 1 e.no e.mb.te. c.ono:t.{:tue. c.e. ILé-6 e.au qu.{ nou.-6 .{n:tè.g!Le. à .ta c.o.t­

.te.c.üv.{;té. Un c.ad!Le. de. v.{e. e~.>:t J.>ati-6 6Wan:t poUIL .t'homme. quand il a 6 olLe. 

c.e~.> de.ux pMJ.>.{bil.{:téJ.>, e.:t c.' e~.>:t poLLIL ç.a que. .te.J.> pe.:t.{:te~.> mwono comme. 

elie~.> J.>on:t .{c.i, J.>on:t un c.ad!Le. de. v.{e. :t!Lè-6 J.>ati-66a.AAan:t pMc.e. que. à .ta 

QO.{/.) :tu a.6 fe. !Le.pu dano fa mWOn, :ton un.{:té, :ton UrUVe.M à :ta.{, :ton 

jMd.{n, e.:t p~ e.n même. :te.mp-6, :tu a.o c.e;t:te. ouve.IL:tLL!Le. à au:t!Lu.{, au;t.Jtu.{ J.>e. 

mon:t!Le. à :ta.{, il -6 'ouv!Le., c.' e~.>:t e.xac.:te.me.n:t .te. c.on:tfLa.{Jte. de~.> g!Land-6 .{mme.u­

b.te~.> où :tou:t e.J.>:t 6e.Jtmé, e.:t :tou:t e~.>:t pMe.il, où .ta J.>e.u.te. d.{66é.Jte.nce. qu'il 

y a e.n:t!Le. .te~.> ce..t.tufe~.>, c.' e~.>:t .ta c.ou.te.LLIL du J.>:to!Le.." 

"Tu va.{/.) un pe.u de. .ta v.{e. de~.> g e.no, e.:t c.' e~.>:t v!L~e.n:t :t!Lè.-6 ag!Léab.te., 

d' abo!Ld pMc.e. que. ç.a :te. donne. un c.on:tac.:t avec. au:t~Lu.{, e.:t au.-6-6.{ pMc.e. que. 

ç.a :t' appo!L:te. une. c.e.JL:ta.{ne. !L.{c.he~.>-6 e. dano .ta me~.> LL!Le. où :tu M une. e.x:t!LaoJLd.{­

na.{Jte. d.{ve.M.{;té. E:t jM:te.me.n:t je. eiLa.{/.) que. c.e. qu.{ e~.>:t M!.>e.z ango.{/.)J.>an:t 

dano .ta v.{e. dano .t' habda:t mode.Jtne., c' e~.>:t c.e.:t:te. ui'U6o!l1n{):.é, c' e~.>:t que. 

6.{na.te.me.n:t, :ton e.nv.{Jtonne.me.n:t :te. !Le.nvo.{e. :toujoUIL-6 .te. même. me~.>J.>age., :te. 

!Le.nvo.{e. :toujouJLJ.:, .ta même. ch0-6e. à vo.{JL : de~.> po!L:te~.>, de~.> c.ou.to.{M, e.:t a.toM 

:tu :te. :t!Louve~.> dano une. e~.>péc.e. d' apa:th.{e. .{n:te..tfe.c.:tu.e..t.te., de. pauv!Le.:té, pMc.e. 

que. :tu n'M pM d'a.t.{me.n:t-6, :ta.nfu que. dano un e~.>pac.e. comme. c.e.tu.{-c.i, :tu 
el.> J.>:t.{mufé pM .t' e.x:t!LaoJLd.{na.{Jte. vM.{é:té que. :tu pe.ux découv~." 

Concevant l'habitat carme une projection du rroi social (il se 

fait fort de deviner, par l' ëtJencanent externe, à laquelle des trois 

couches sociales qui selon lui occupent cet îlot : les anciens résid~~ts 

milieu populaire œ petit bourgeois et la nouvelle l:xJu:rgeoisie moderniste 



RELIQUES DE L'ANCIEN QUARTIER 

11 LIH del) pfaù.Ltvs que j' ép!Louve_ 

à me )J/WIJIC'JIC!L dCLVt•S lC-.6 v--é.Uc06, 

c' est C{LL 1 Lf 11 1 lJ a :xL.s ta c.ou;:Ju.JLe 

i! 11 tu fe pccbu_c e~ te ;Yc-<-vé, tu 

C.S C.O ll:SfCWII/lC'I/.t eiL t!La--évt d 1 e.ntfLeJL 

clcm.s fa v{e d e.s au. t/'cei:J ••• " 

••• 
11 

C 1 C.Ot )JOU!L ça QLLC, fe-6 

peti.tes tnctLsorvS comme e/tte_.o .oon:t 

( c.(, sont un cad!Le de v--le_ tJLè.-6 

sati.s ]ctLocutt pMce qLtC- à ta 6o)__;s 

tLt ((:) Cc !U'.pt). dcuvS -fa mwon, 

Le_ ma!Lc.hé 

"C' 12/S~t agJLéabte d' ~t!Le Cà, de ne JX06 avo (JL 

à /se dépê-cheA ... C' eJ.Jt quand mê-me. u.vt -f)eu 

d' -Lnté[jMGti.on .. . " 
11 Le. mcULc.hé --Lu, ç_a de_v--éev~ct du. ~üté.ma, 

fe.s fJe.vvs e_vt Sov~ct de .tfLop, ~s joue_n.t à 

Sc~vL!Le_ fC-LVL mcVLché comme aut!Le6o.Lo." 

toH w1LtŒ, ton uvvLve!L6 à to--é, ~ton jcULdùt, e/t puio en mê-me_ :te_mp-6, 

tu a.s cette ouve/c.tu/te à aut!Lu--é . . . 11 
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décorateurs, intellectuels, etc appartient le propriétaire d'une de ces 

maisons) et rnême camne projection de la :personne dans ses caractéristiques 

psycholOJ iques. 

-; "U y a deux ~.:;ty.f..u daM R..u villa~.:; : il y a R..u g e.M qiU J.:; 'o 6 6tte.n.t au 

tte.gattd, e..t pu,U, il y a R..u ge.M qiU 1.:;' e.n6e.tune.n.t, R..e. p.f..u.o he.Jtmétiqu.e.me.n.t 

po~.:;~.:;ib.f..e., qiU bou.ehe.n.t done R..u g!tillu. 

- Ma t)e.mme., e..f_.f_e., ne. J.:;u.ppo!t.te. pM qu'on viole. ~.:;on in.timi.té, a.f..oM e.f_.f_e. 

m'a obUgé à me..t.t!te. du eaniMV->, mail.:; j'ai .t!tiehé, j'ai pw une. mau.­

vai!.:;e. qu.a.f..i.té, R..u .f..ame..f...f_u de. bambou. ne. ~.:;ont pM .t/tèJ.:; J.:;e.Jt!téU ee. qiU t)ai.t 

que. je. pe.u.x eon.tinu.e.Jt à ape.Jtee.vobt R..u ge.M qiU pMJ.:;e.n.t daM R..a !tUe.." 

Il n'est pas étonnant que Monsieur Gennain reproche avant tout 

aux tours et barres qui se dressent au pied de sa maison d'être un spec­

tacle uniforme "à R..a Umi.te., n' impo!t.te. qiU pe.u..t we. R..à-de.daYL6 ... "mais 

surtout d'être de la manière la plus brutale, le signe de l'exclusion de 

1' harme qui ne peut se les approprier en les marquant. 

La ville mé:noire 

Cette exclusion, il la retrouve auusi dans une dimension his­

torique, pour lui le vrai quartier urbain c'est celui'qui d'une manière 

harmonieuse intègre les principaux types d'habitat qui ont caractérisé 

1' évolution du mode de loganent. Inviter à préciser ces types, il en 

voit principalanent trois : 

- "R..u pavilloM, R..a mai!.:; on individu.e..f...f_e. qiU ut un mode. de. vie. qu.' on ne. 

!te.neon.t!te. p!ta.tiqu.e.me.n.t p.f..u.o e.n ville. e..t qiU eoMupond à R..a vie. de. p!to­

vinee. e..t de. vil.f..age.." 

- Une. J.:;e.eonde. étape. qiU eo!t!tUpond à R..'ottgani!.:;a.tion de. R..a ville. au. XIXème. 

~.:;iède. ave.e du imme.u.b.f..u nOJz.mau.x 1 J de. einq ou. ~.:;ix étagu." 

- e..t R.. u .t!tu.e~.:; mo d e.Jtnu . " 

1) Souligné par nous. 
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La rupture entre les types d'habitat 

ParadoxalEment ce qui caractérise son quartier c'est la présence 

de ces trois types d'habitat mais d'une manière "in::::ohérente", caricatu­

rale". 

- "AfoM il y a fa c.oe.w.:te.nce., e;t ceci d 1 une. mavU.èJr.e. --tncohéir.e.n.:te., et 
même ca.JUca.:tU!Lafe. de. cu ôofLmU d 1 hab--t.:ta:t qu--t ô ont que. fe :tou:t n 1 a !U.gou­

!Le.lL6 eme.n.:t aucune. ur&U:é et au co n.:t!L~e. ut --tnco hé!Le.n.:t. 1 ci, c' ut pcvr;ti.cu­

Uè!Leme.n.:t ca.JUca.:tU!Laf, :tu M fu deux ôofLmu qu--t coe.x--iJ.:de.n.:t : -tu .:tou:tu 

pe.:tdu m~onô qu--t .oon.:t au p--te.d de--0 gtr_avtd-6 --tmme.ubfu de. v--tng:t é.:tagu, -Oanô 

auc.une. .:t!Lanô~on; on pM-Oe. d'un monde_ à un au.:t!Le.." 

Une fois de plus, il voit là le signe de 1 'arbitraire et finale­

ment de la dépossession de l'hamme moderne par rapport à son environnemen~ 

car ces vestiges du passé sont des "réserves", des "zoos" . 

Les signes de la vraie vie 

La rupture spatiale qu'il y a entre eux et les réalisations 

modernes, cette discontinuité en font des pièces rajoutées qui sont ainsi 

sur-soulignées en tant que signes d'un art de vivre dépassé. Etant ainsi 

IIDntré d'une manière ostentatoire (il citera les villas, le marché et le 

Square de la Lanterne) , ils perdent leur caractère de cadres de vie natu­

rel pour s'inscrire dans cette lCXJique de l'obligation, de la contrainte 

qui est le trait daninant de l'environnEment urbain moderne. 

Invité à prec1ser sa pensée il comparera les lieux cités aux 

rues piétonnières qui sont pour lui des prototypes de ces espaces supports 

"d'animation". 

- "PoU!L mo--t, f 1 avU.mation p~upe. de. fa mê.me. fog--tque. que. f' uvU.ôo~é qu' 

elle ut chatr_gé.e. de. comba.:t.:tfLe.; c'u.:t à-M!Le. qu'on :te. d--t.:t : il y a de. f' 

ÛO~é, il ne. -Oe pM-Oe Ue.n pa!LC.e. que. C1 Ut .:toujoUM fa même. chaM., et 
fà, ça :tue. .:tou:te. v--te, .:tou:te. ailiv--t.té, .:tou:te. poM--tbilUé de. f' édo.-s--toH 

f 1 --trnag--tn~e., et pM-6 on :te. ôou:t une. avU.mation. M~ ce.:t.:te. avU.mcttioH c' 
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a.w.:,-6-i.. une. .6pé~won de. t' e..6pa.c.e.. C' e..6t une. -i..nc.-i..twon à fJaÂ.JT..e. a.u.t!Le. 

c.ho.6e., mW à fJaÂ.JT..e. une. c.ho.6e. et à t'obügeJL à te. fJaÂ.JT..e.; C. 1 e..6t a.Mez d-<..6-

6-i..c.ile. à fJaÂ.JT..e. c.omp!Le.ndtte. c.e.-ta.. Un t!Luc. qui m' emmeJLde. be.a.uc.oup, c.' e..6t te.-6 

!Lue.-6 p-i..étionn-i..èfLe.-6, pouJL moi, c.' e..6t te. type. même de t' a.n-i..mwon, pMc.e 

que. quand tu e.nbte.-6 da.n-6 une. fLue. p-i..étonn-i..è!Le., on te. dit "a.:tte.ntion, -i..u 

voU-6 Ue.-6 da.n-6 un a.ut!Le. e..6pa.c.e., -i..u voU-6 devez jou-i..!L, -i..u, voU-6 devez JLe.­

WVL vot!Le. ve..6te. d' horrrrne. éc.JLMé pM ta. ville., et voU-6 déte.ndtte.". Le 

c.Ma.c.tè!Le obüga.to-i..!Le. que. t' -i..mpo.6e. te 6a.U que. .6oU p!Le..6que. JLégteme.nté 

ta. fLÛWon üb!Le. que. tu de.v!LW a.vo-i..JL avec. t' e..6pa.c.e. a-toM, A..t lJ a. tà une. 

c.ont!Lad-i..c.tion que. mo-i.. je. !Le..6.6e.n.6 et que. be.a.uc.oup de. ge.n-6 !Le..6.6e.nte.nt tfl.è-6 

vivement, pMc.e que. t' a.n-i..ma.tion c.' e..6t un t!Luc. qui échoue. c.oMta.mme.nt, on 

te voU bien da.n-6 te.-6 oJLga.n-i..-6woM de. va.c.a.nc.e.-6, tu M toujoUM de.-6 a.n-i..­

ma.te.UM : "AUe.z, u 6aut fL-i..!Le., u 6aut .6'a.mU.6VL."; te 6a.U qu'on te. fue 

qu'A..t 6~e. fL-i..!Le., qu'-i..t 6~e. .6'a.mMVL, ç.a. te. .6u6Mt à t'empé:c.hVL de. fL-i..!Le. 

et de t'a.mMVL; c.e. c.Ma.c.tèfl.e obüga.to-i..!Le. e..6t a.nta.gon-i..-6te. avec. t'obje.c.ti6 

de c.e-6 p!Lwque.-6 d' a.n-i..mwon." 

- Le ma.JLc.hé -i..u, c.' e..6t pMw, ç.a. devient du unéma., te.-6 ge.n-6 en 6ont de. 

t!Lop, ill jouent à naÂ.JT..e. te.uJL ma.JLc.hé comme aut!Le.6oi-6. Ve. même. poU!L te. 

pta.te.a.u c.e.nt!La.t, c.' e..6t t' e..6pa.c.e. übJLe. da.n-6 toute. .6a. pVL6e.c.tion, on peut, 

on doU lJ 6a.-i..!Le. n' -i..mpo!Lte. quoi, c.' e..6t c.omme. .6-i.. u lJ a. vaU une. pa.nc.a.!Lte.: 

"zone. .6a.uva.ge., zone. de. übeJLté, de. c.JLéwvUé." et bien te.-6 goMe.-6 tà 

a.U-6.6-i.., ill 6ont du unéma., ill .6 1 exhibent .6UfL te.Ù!t pta.nc.he. à !Lou-f.ette.-6' 

ill animent. . • ! 

J' -i..!Lw même. ptU-6 tain, poU!L moi, c.' e..6t un peu ta. même. c.ho-6 e poU!L te. teJL­

!La.-i..n d'a.ve.ntuJLe., non .6e.u-f.eme.nt, u lJ a. quûque. c.ho.6e. de. dé!LA...6o-i..!Le. et de. 

tfl.è-6 t!L-i...6te. à déümUVL un üe.u poU!L t' a.ve.ntU!Le. mw ç.a. me pMcût pM 

authentique. c.e. qu' lj nant te.-6 goMe.-6, ill ne jouent pM a.u .6e.n.6 de jeu, mW 

a.u .6 e.M de !Le.p!Lé-6 e.nta;tto n." 

Un quartier qui pourtant existe 

Ce quartier de la Place des Fêtes, lieu qu 1 il qualifie d 1 ü1au~""" 

thentique existe pourtant pour lui en tant que quartier, il a son nan, ses 

frontières, sa spécificité. 
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- "C'ell:t u11 p!toblème. hnpott:ta.Y!.:t, pa!tc.e. que. c.'ell:t u11e. quell:ÜOY!. que. je. me. 

po.6e. .6ouve.Y!.:t : qu' ell:t-c.e. quJ.. 6-[Y!.a.R..eme.Y!.:t dé6-[vU.:t c.e. qu' 011 appelle. le. 

qUa.Jt:üe.Jt ? Qua11d 011 voM dema11de. où voU.6 habae.z, 011 da dal1.6 te. hau:t de. 

Be.Ue.ville., dal1.6 le. XIXème., daY!..6 le. quaJt:tie.Jt de. la Plac.e. dell Fê:tell. IY!.C.OY!.­

:tell:tableme.Y!.:t, qua11d 011 habile. iu, .6pol'!.:ta11éme.Y!.:t, 011 da qu' 011 habi-te. dal1.6 

u11 quaJt:tie.Jt; le. qua.Jt:üe.Jt de. la Plac.e. dell Fê:tell. AloM, ell:t-c.e. que. v!taime.Y!.:t 

011 a u11e. pe.Jtc.e.plio11 d' u11 ellpac.e. qui c.oY!..6Wue.Jtaa u11e. ul'!.i:té qu' 011 appelle. 

u11 q uaJL:üe.Jt • 

- Le. qua.Jt:üe.Jt de. la Plac.e. dell Fê:tell, la Plac.e. dell Fê:tell, le. mé:tJto, c.' ell:t 

u11 c.ad!te. dal1.6 lequel :tu me.:t-6 quelque. c.ho.6e., qui e.w:te., il y a u11e. appû­

la:tioY!. qui e.xi.6:te., u11e. appe.Ua:üo11 c.Jtée. la c.ho.6e.; je. veux di!te. pa!t là que. 

la qua.Jt:tie.Jt de. la PR.ac.e. dell Fê:tu devai-t avoi!t u11 .6e.l1.6 qucmd c.' é:taa u11 

v !tai quaJttie.Jt, qua11d il y avai-t u11 qua!l.Üe.Jt de. la Plac.e. dell F ê:tell. T a11di.6 

que. mail'!.:te.MY!.:t, c.'ell:t plU.6 Jtie.11, mai-6 le. 11om ell:t Jtell:té, aR..oM, le. 110m Jtell­

.tiutt, ça délhnile. qua11d même. UV!. c.e.Jt:taiY!. .6 e.c.:te.uJt e.:t que. j' appe.Ue. mo 11 quaJt­

lie.Jt. Mw (>.Y!. nad, c., ell:t VftU aU.6.6i 'que. c., ell:t UV!. qua!tlie.Jt pa!tc.e. que. quaY!.d 

meme je. lui do1111e. dell R..hnilell, e.:t je. lui doY!.Y!.e. c.e.Jt:tai11e..6 .6péu6-[c.Lté.6." 

Les limites sont très précises, elles correspondent strictanent 

à la zone de rénovation, ces limites le sujet les qualifie à différentes 

reprises de "frontières" 1 rues ca:nme la rue de Belleville 1 de Crimée qui 

sépare la ville caractérisée par l'harogénéité1, du quartier de la Place 

des Fêtes qui tire son identité de son absence d'uni té. 

- "La .6péc.i6-[c.Lté du qUa.Jt:üe.Jt, c.' ell:t jM.:te.me.Y!.:t .6011 c.ô.:té c.haolique., c.e. c.ô:té 

c.haoti_que., le_ nad que. c.'ell:t UY!.c>. ZOY!.c>. hé.:téJtogèY!.e., UY!.e. ZOY!.e. (>_Y!. ple.i11e. 

:tftaY!..66oJtma:üol1, u11e. zo11e. qui jM:te.me.Y!.:t .6e. di6néJte.11ue dell au:tJtell quaJttie.Jt.6 

que. je. peux :tJtave.Me.Jt pM exemple. e.11 ve.MYI.:t de. mo11 bouR..o:t jMqu'iu, paJtc.e. 

que. c.hac.u11e. de. c.ell ZOY!.ell que. je. :tJtave.Me. ell:t u11e. zo11e. :tftè.6 homogè11e.. Je. 

pM.6e. dal1.6 dell zo11e..6 qui ol'!.:t u11e. uvU.:té, e.:t 011 e.Y!.:tJte. iu, e.:t c.' ell:t le. boA­

dû. La Plac.e. dell Fê.:tu .6e dé6-[Y!.U poWL moi c.omme. é:tal'!.:t u11e. ZOY!.e. qui 

c.oY!.lie.Y!.:t dell pe.Jt:tWLba:üoY!..6. C' u:t c.e. qui 6ad .6a .6péu6-[c.Lté, qui la 

li11gue. dell au:tftell ZOY!.ell, qui c.oY!.:tJtibue. à lui dOY!.Yl.e.Jt .601'!. uY!.Ué." 
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Un truc infonne 

Iàns ce quartier parfaitanent dél.imité, le sujet aura beaucoup 

de mal à situer par le dessin les lieux qu'il fréquente et les trajets 

qu'il anprunte. 

- "C' ut .:tJr..è.o maNUtnt pMê.e qu.e 6--{.~ement, je n.e .oa-W pa.o pM où c.ommen.­

c.Vt. Spon.tan.ément, fe qu.MÜVt, c. '
1
Mt fa Pfac.e du FUu, c.' ut le Jt_orz.d 

de fa Pf.ac.e du FUu, et il .oe pi.6.oe du .ttr..u.eo in.601Urlù.S au.tou_Jt_; in.6o!(_me, 

u.n.e ma.o.o e a.o.:tJr..u.c_tu_Jr_ée, qui c.ommen.c.e pM c.ette upèc.e de pfac.e qui 6ait 

fa Uai.oon. en..:tJr..e fa Pfac.e du FUu et fu g!(_arz.d.o .<mmeu.bfu. U y a u.n.e 

ma.o.o e a.o.:tJr..u.c_tu_Jr_ée et u.n.e g!(_o.I.J.6 e ma.o.o e, fu g!(_ou.pu de g!(_arz.d.o immeu.bfu 

avec. fu éc.ofu. " 

Le quartier est pour lui un espa.ce vide, le tenne rev-ierrlra 

à différentes reprises; à partir du noyau qu'est sa maison partent trois 

trajets : un peur entrer dans le pér.imètre par la rue de Belleville, 
' ' ; 

un pour sortir par la rue Canpans et la rue Botzaris et ·un aritrë.pour 

rejo.irrlre les carmerces de la Place des Fêtes super marcpé, ·marché le 

dtmanche et phaDmacie. 

Carnme il le souligne en le regrettant, le quartier c'est finale­

ment les trajets en voiture. Trois cercles concentriques définissent pour 

lui les trois types d'espa.ces avec lesquels il est en rapport : 

- la maison et le groupe de villas dans lequel elle est 

ini;é:Jrée, espa.ce qu'il saisit concrètanent par 11 les divag-ations des pro­

menades avec les petits"; 

- la ville avec des lieux à atteindre; 

- et entre les deux, le quartier avec lequel le raptX)rt 

est de mêne nature qu'avec la ville dans son ensemble, c'est-à-dire un 

raPJ;X)rt où la relation espa.ce-temps est perçue selon des rrodalités éco­

naniques "perdre le moins de tanps possible" • 

- "Je n.e me .o eru, pa.o du. tout c.omme 6a.Mant pa!ttie du. qu.MÜVt de fa P .tac.e. 

du FUu. Je .ou.i.o intég!(_é dan..o u.n. noyau. d' erz.v_[/(_orz.n.ement qui ut fa mai­

.6on. et .con. en.v_[Jt_on.n.ement J.mmédiat, fu au..:tJr..u vilfa..o, f'au..:tlr..e c.ôté de .ta 
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Jwe. où là je. me. .6 e.no c.he.z moL J'cU de.-6 éc.hange.-6 ave.c. le.-6 vo-U,.-tno, j'amène. 

te. go.6.6e. 6o.J.!Le. du vélo .6U!L te. pMIUng un pe.u p!U-6 to.-tn. A paJt:t c.e.-ta, j'ai un 

nappa~ à t'éxtéh.-te.un, à ta v.-ttte., à PM)l,. It ne. me. .6e.mbte. pa-6 qu'.-tt y 

a--tt c.e_t e..ôpac.e. de. thano~on qu'ut te_ qucULt:--i_e_n e.VLbte. te_ noyau étême.nto.J.!Le. 

de. v ..te. e.t ta ville.. 

- Je. :tJLa.-tte. te. qua!Lt.-te.n c.omme. je. tha.-tte. ta ville. da no .6 on e.vu., e.mbte. : je. 

paM de. mon noyaL{ e.t pu-U, je. va-U, à un e.ndho.-tt, j'y va.-t.6 te. p!U-6 nap--Lde.­

me.nt poM.-tbte., c.' e/.)t poun ça que. j' lJ va-U, e.n vodune.., 

Le sujet s'interrogera sur l'absurdité qu 1 il y a à prendre la 

voiture rour faire trois cents ou quatre cents mètres, tandis que dans 

le quartier où il habitait avant son installation, le Faubourg Saint An­

toine, il faisait de lonJUeS marches à pied, ainsi qu'il le fait aujourd' 

hui dans le V Ème arrondissanent à 1' heure du déjruner. S' il n 1 a pas envie 

de marcher dans le quartier de la Place des Fêtes, c'est que "ta d.-tme_vu.,--ion 

~e. t' e.mpo~e., je. pne.nd-6 toujoUh-6 ta bagnole., c.' e/.}-t .-td.-tot de. f.Ji?Adhe. 

tin quaJ(;Ç d' he.une. po un alie.n à ta phMmac..-te.. " 

Un espace discontinu, non balisé 

L'espace de son quartier est perçu par lui en discontinuité 

car il n'est pas "b~.-t.6 é pM de-6 poJ._n:t.6 de c.ontac.t que j'a;._ ave.c. fe néel, 

if u'y a pa-6 de pct(_:tô cc,mmcflçavl(6, }t' vc~ d-Utec.te.me.nt aux M_nv--i_c.C/.J. 

En:t!Le tu .oeJtv--ice6 cA chez mo..<, -U. n'y a pa-6 de. c.he.mine.me.nt-6." 

Ceci évoquera rour lui à nouveau le plateau central qu'il quali­

fie de ".6Uh!té~te." et a propos duquel il dit : "je. n'aime. pa-6 te. vide.." 

Lieu qui physiquanent le gêne car il ne sait cœment le parcourir, juste­

ment parce que lui aussi n'est pas balisé. 

Un espace porteur de valeurs 

La réflexion que la série d'entretiens menée avec M0 Gennain 

1 'entraîne à faire aboutit finalanent à une auto-analyse de ses rapports 

à cet espace qu'il condamne. Cet espace est pour lui, d'une manière forte­

ment soulignée, rorteur de valeurs qu'il regrette : 1 'utilitarisme, la 
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fonctionnalité,le fractionnement de l'existence; il ne peut gue le saisir 

avec des préjugés qui interdisent même la perception et à plus forte rai­

son l'appréhension presque physique par laquelle se traduit le rapport 

à un espace accepté. 

C'est des vivoirs 

"L'e~.~pac..e. o66eJt:t patt fa Pfac..e. de~.~ Fê.te~.~ c..'e~.~:t un e~.~pac..e. que je 

Jtet)Me pattee. que c..e:t:te. Jtéa.LL6ation poJt:te. un .ôe.no quJ. dano mon .ô!J.ô:tème. de 

vafe.UM e~.~:t Jte.je;té. Ce :type de c..Jtéa,üon uJtbcU.ne. : habi:ta.:t c..oUe.c..ti6 hn­

poJt:tan:t, c..onc..e.nttw:üon de~.~ c..omme.Jtc..e!.l, c..' e~.~:t de~.~ vivow, de~.~ e.ncl!ww qui 

on:t pouJt Mage. de. JtépondJte. de fa manièJte. fa pfM é:ttz.oi:te. aux be~.~oùLo que. 

néc..e..ô.ôi:te. fe. nai:t de. vivJte., au .ôe.n6 de. Jte.pJtoduc..:üon biologique.. Je. donne. 

un .ôe.n6 négati6 à :tou:t c..e.fa. LoMque. patt hMattd j'CU. une. .ô:tati.66ac..:tion, il 

6au:t qu' e.Ue. .6 1 hnpo.ôe. :tltè.ô 6oJt:te.me.n:t, il 6au:t même. que. je. me. JtWonne. pouJt 

t' ac..c..e.p:te.Jt. Ca MJtive. :tltè.ô J.>ouve.n:t, une. hnpJte..ôJ.>ion e..ô:thé:üque., Mnaie.me.n:t 

ç.a pe.u:t UAe. be.au de..ô :toUM, un mouve.me.n:t de. gJtue.-6, c.e. qui J.>e. pM!.>e. .ôuJt 

le..ô c..hantie.M. Je. :ttz.ouve. ç.a be.au, une. hnpJte!.lJ.>ion vi!.>ue.Ue. J.>aW 6cU.oan:te. 

mw je. !.>~ obligé de. .ôolUc..i:te.Jt mon a:t:te.ntion pouJt la pJte.ndJte. e.n' c..hMge. 

chaque. 0oi!.>, pattee. que. ma pJte.mièJte. Jtéac..:üon e..ô:t de rtê.gation." 
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CHAPITRE II 

Madame Gerrrain à la recherche d'une sociabilité 

Les référents 

Pour juger le quartier dans lequel elle habite deplis déjà quatre 

ans, Mne Gennain se réfère à trois images de la ville : le quartier de la 

Place des Fêtes qu'elle a autrefois connu, celui où elle a passé son 

enfance et où ses parents vivent encore, la rue des Pyrénées à la limite de 

Belleville et de Ménilmontant et celui où se si tue son lieu de travail, le 

Vèue arrondissenent, ccmne :[X)ur son mari. 

Parisienne de naissance ayant toujours vécu dans le XIXème ar­

rorrlissanent, sauf au début de son mariage où le couple avait un logenent 

rue du Fb:J Saint Antoine, la Place des Fêtes était :[X)ur elle un endroit 

familier. 

-Je l'ai ~onnu avant, if y a fongtemp~, ~·~t-à-dine et j'ai éno~ément 

de maf à tte;t!LouveA. d~ imag~ anuenn~, f~ MuvenJ.M que j 1 en avW Mnt 

déjà M~ez vieux, et on a tellement démoli non ~eufement d~ mwo~, maLo 

auMi fa ~tttu~tutte même de f' endttoU, d~ ttu~ ont été batttté~, détouttnéc_o, 

d~ vittag~, je n'a.Mive pfM àtt~UuVL où étaient f~ endttoil--6. 

Le milieu que constitue le quartier de son enfance est un milieu humai.n, 

celui de la Place des Fêtes maintenant se réduit à un espace minéral. Ce 

contact avec 1 'humain s'opére grâce aux co:mrœrces: on voit, on se salue, 

on se parle, co:mrœrces qui de plus évitent ce SEnt:i.rrent depénurie, de contrainte 
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que leur raréfaction engendre et cœmerces qui 1 autorisant la flânerie 1 

pennettent camne elle le dira plus loin, de s' intégrer à un quartier. 

-Je cJwiJ.J que, -ta vo~tUAe. ne. pe.!Lme..t pM de J.J:t.!Luc;tUAeJL -f.'e.!.lpace_, on ne. te 

ô~ qu'e,n maJLc.hant. Le quaJLL-é(J'L eJ.J.t à -ta me.!.lUAC. du .::r.v1.p!.l, de.!.l :t.!Lajw 

qu'on y ô~ ~t --Lc.i c.' e.!.lt pM un quaJL.UeJL où on peut ôfâneJL, c.' e.!.lt :t.!Lè!.l 

~;te_ on ne peut pM 6tâneJL, :t.!LaÂJie.!L w1 peu davv.s ta !Lue, quand on 6~ 

t e!.l c.o uM e!.l • 

Rue des Pyrénées, ~omme rue Claude Bernard où elle travaille,: 

"On vod -fe!.l boutique.!.l, on vod te.!.l c.ommeJtçant6, même J.J.{. on ne, Jte.n .. tfte p~!:. 

davv.s tu boutique.!.l, on !.le J.Jalue, on !.le. ô~ bonjou.!L. 1.f y a quand mê.me. te 

J.Je.ntime.nt d'ê;t!r_e. davv.s une MmoJ.JphèJte ptM v.<..vavtte., qL<e_l_que chaM de ptu,!J 

humun, de. ptM c.hate.WLe.ux. Ce. qua!LtieJL de. fa P-tac.e de.!.l Fê..:te.!.l maintenant 

donne fe. J.Je.ntime.nt qu'on vil davv.s fe béton, ta pie.!L!Le, davv.s fe m.üté!Lal. '' 

Les cœmerçants 

Son nouveau quartier se caractérise pour elle par l'absence ou 

tout au moins l 1 insuffisance en nanbre des canmerçants. Elle le reconnait 

elle-même, son attitude n'est pas rationnelle car "on a -t'~ d'avoi!L tout 

J.JOM -ta main." ; il y a non seulanent le Radar-Super, le marché le diman­

che mais aussi, quand même, quelques petits cœroerçants et pourtant son 

malaise est très fort. Malaise provenant d 1 un sentiment de pénurie "on n'a 

pM fe. c.hoix " revient comme un leit-motiv, de celui d'une contrainte, car 

faire ses courses dans une grande surface incite à concentrer ses achats, 

à prévoir sa consamnation, à avoir donc une 11 wte. o!Lga~~on impe.c.c.abfe_, 

c.e. qui n'e.!.lt pM fe c.M poUA moi, j'aUAw plutôt ;te_ndanc.eà viv!Le au joUA 

fe_ joU!L" et malaise surtout de cette rupture entre l 1 individu, la cellule 

familiale et son environnanent dans la mesure où le petit commerçe n'assure 

plus la médiation. 

- Et pui!.l if manque ;toujouM quûque chMe, et pui!.l pou!L avoi!L pfM d' 

J.Je.!Ltion davv.s fe qua!LtieJL, je. :t.!Louve_ ça btè!.l ~po!L.:tant. Je cJLoiJ.J que 

6e.!LW aM !.li pa!L pfwi!L J.Ji j' a!L!tivw à déc.ouv!LifL uh c.eJL.:tun vwmbJte 

p~ c.ommeJLçant6 avec qui je_ m' entend!.l bien, qui vendent de ta maiL-
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c.havuiLM!_, je_ CJLoJ..__o que_ Je. M/tcvLo p!LUe_ à ûa.L!Le_ quûque. 6o;_h de_h hac./L_{_Mc.u 

de_ p/L_{_x poUIL me_ ,5e_n:ti.A ùutégtLée .. PMc.e_ que_ .fà, c.' ut .f' avwnymat. 

La destructuration 

L'angoisse ressentie par le sujet face à son cadre de vie est 

perçue par lui camne venant tout d'abord de ".fa 6eJt6a.tA..orï de_ de/.Jt!Luc.t_{on 

pevr.;touL" 

"Ce_ qM e.ht t!Léh dé-6 agtLéab.fe, c.e. qu.i. rn' a été pévr..i.b.fe depuJ..__o que 

je_ hMh .fà, c.' ut .fu chant;..~. Quand je pa!L.fe_ d' anonymcu, de_ ma.fa-L6 e_, de 

he_ntime_nt d' éc.ILMeme_nt, c.' eJ.Jt .fu chanUe_M de_ con-6-tiLuc..ti.ovt qLû Mnt .fà, ~t 

n' lJ a pM de_ quMtÙ!.IL, il n' lJ a pM de_ f1ueJ.J." 

Les chantiers disparaîtront, mais 1 'anticipa.tion de 1 'avenir que 

fait Mne Germain, loin d'atténuer son sentiment, le conforte, car "poUIL 

,5e_ he_n:ti.A _{VJ..tégf1é, il ûaut qu'il lJ a.U un he_ntime_nt de_ c.ont:A..nudé, .a ne_ 

üaut pM he_ poh e_!l_ de_ quutio V/..-6, c.' ut .fà, c' ut .fà . .. " 

or 

- de_ toute_ 6açon, on a vf1a.i.me.nt .f' hnpf1e/.Jh-i_an que. ça pauMe_ .fà c.ont!Le_ buoùt, 

que_ ça ne_ dUtLe_!l_a pM, que_ ça n' eJ.Jt pM htab.fe_, ça va M. ûJ..__ohUJLe_fl_, que_ c.' ut 

de_ .fa c.o V/..-6 t!Luc.tio n mo d e_!l_vt e __ 

- J' aA.. .f' hnpf1Uh_{o vt de_ que_fque_ c.hoh e_ qu' o vt a ~p.fanté t!Lèh aJL:ti.Mc_{e_Ue_me_vr..t 

un quafLtie_!l_ dof1to_{_!l_, un quafLtie_!l_ de_ bavtLi.e_ue_, c.u touM, c.u cage_h. Ce_ que_ 

j'e_n ha.U c.'ut qu'il lJ a pM ma.f d'hnme_ub.fe--6 .foca.:U._ûh, e_t .fu ge_Vl.h vont, 

.fu ge_Vl.h v_{e_nne_nt, donc. ça he_!l_a auM;_ un qua!Ltie_!l_ de_ .t/LaVl.h~, on a pM 

une_ ~pf1e_..6h_{on de_ htab~é, ça me_ gê.ne_ beaucoup." 

La description des rapports que le sujet a avec son environnement 

soulève des thè:nes de nature psychopa.tholCXJique. Cet environnEment n'est 

pa.s ce qu'il devrait être, c'est-à-dire un prolongEment externe du rroi 

qu'on ne voit mÊme pa.s tellenent on est certain de son existence, il est, 

au contraire, disloqué, rrorcelé et renvoie à la personne l'image de ce 
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schÈme de la dislocation du corps, syrrlrane qui accanpar:ge fréquarment 

les troubles de la conscience de l'identité du moi. 

- U y a c.e. .6 e.VLti.Jne.nt de. maVtque. d' wu . .:té, de. maVtque. d' e.nd!Lo.U où .6 e. JLe.:t!Louve!L 

v!LaJ.me.VL:t, VLa:tU!Lel1_e.me.VL:t... C' ut une. hMtobte. de. mo!Lc.el1_eme.VL:t, de. maVtque. 

d' un-Ué, de. cl.o~oVtne.me.VL:t au:toUJL, c.e.:tte. vJ..e. au:toUJL, d' aVtonyma:t, c.' ut :t!Lè.ô 

hnpo!L:tan:t. Et p~ du !Luu c.omptète.merU: dét!Luau. U Vl' y a pM d' e.nd!Low 

où .ôe. p!Lome.ne.JL, il Vt' y a pf.M de JLuu où vJ...v!Le.. 

"If. VL' y a pf.M de. !LUU où v-i..v!Le 11
, avec cette constation, Mn~ 

Germain soulève un problème abordé par tous les interviewés, celui du chan­

gement de statut de la rue dans le nouveau quartier. 

L'îlot de la Place des Fêtes est organisé autour d'une grande 

place centrale et les rues ne sont que des chemineuents, des voies utili­

taires qui pennettent d'aller d'un point à un autre, mais à la différence 

des rues parisiennes traditionnelles, elles ne sont plus des éléments qui 

structurent fortement l'espace. Elles ne sont plus l'ossature du quartier, 

elles sont des vaisseaux sanguins, des circuits qui ont pour fonction de 

canaliser le flux de la circulation automobile et piétonne. Elles consti­

tuent un système de carmunication entre points fixes. 

La rue de Belleville et les autres rues qui autour du périmètre 

de rénovation gardent leur animation, ne relient pas les biens et services 

qu'offre le quartier, elles sont le lieu mê:ne où ces biens et services 

s'enracinent, se greffent. Tandis que les rues de la Place des Fêtes sont 

maintenant des espaces-équipements, on y circule. Ce sont des "vides" qu' 

on parcourt entre "espaces reuplis" et la logique d'utilisation de ces 

vides est la rentabilité, ce qui impose comme mode de circulation l'auto­

mobile. Mais, noos disait Mne Gennain: ce n'est pas avec la voiture qu'on 

structure 1 'espace, on ne le fait qu'en marchant. Parcourant, toot carme 

son mari, 1' îlot en voiture et non pas à pied, elle ne peut 1 'appréhender 

camne une totalité pleine mais comme une zone përrseuée d'îles, de points 

constituant un ensemble discontinu. On nous a fait "un quartier de ban­

lieue" avec cette remarque Mne Germain évoque la rupture dans les pratiques 

de 1' espace et la rupture d'échelle qui 1 'accanpa:;Jne, ruptures qui pro::lui-
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sent chez les habitants une impression de bizarre, d'incongru. Ici,En plein 

Paris, le quartier-village, celui qu'on peut appréhender physiquement par 

la marche, a laissé la place à la zone de résidence mais ceci crée un 

conflit d'échelle, car cette zone n'est pas suffisamment vaste pour engen­

drer logiquement, camne mode de parcours, le transport autanobile. Conflit 

d'échelle accentué par les autres caractéristiques d'ensemble de l'îlot : 

la taille du plateau par rapport aux rues environnantes, celles des tours 

et des barres par rapport au reliquat de l'ancien quartier : square, .im­

meubles de quatre étages, maisons individuelles des villas, 

Les mécanismes de défense 

Face à cet environnement qui pour elle est non seulement déplai­

sant mais dangereux en tant que facteur anxiogène 1
) , Mne Gel::main a mis en 

place des mécanismes de défense. 

C'est tout d'abord, cœme son mari, mais d'une manière moins 

marquée, l'intimisme, le repli sur la cellule familiale, sur "le r:etit 

coin". 

- Pou.!L IJ vJ...vfLe_, je me_ ,oLU.é, 6aJ...:t une_ JL~on, je -0~ daM mon pidJ.X coin, 

daM u.ne. JLu.e entaMée de p~ pav;HoM. 

Et c'est ensui te le refus de voir et pour ce faire quel moyen le 

plus efficace que de s' enfenner dans la bulle protectrice gu' est la voiture. 

1) Pour M0 Germain_, le "message" du quartier était rejeté au niveau des 

valeurs_, rejet donc axiologique et_, en définitive_, intellectuel; pour 

Mme Germain_, comme nous avons essayé de le montrer_, ce rejet est beau­

coup plus profond car il met en jeu des mécanismes intervenant dans 

l'équilibre psychique_, c'est l'image même du corps qui se trouve agres-

sée par la nature même de son environnement. 



-·"Je con~ p.f.M beaucoup de geno d'au;tJte6o-W, j 1 u ta no.ota.f.gj__e de 

temp.o en temp.o de netou!LneA .OUJL .f.e.o üeux où j' habdw avant1 J ••• 

L 1 aut!Le j oUJL, au üeu de p!Lendne te mét!Lo e;t de ven,{_!(_ d,{_!(_ectement Piace 

de.o Fê.te.o, je .6~ de.oce.ndu à ta .ota.XA_on où je d~6cendw quand j 1 ét~ 

jeune, et je .6~ illé vo~éJL mon ancù.n qua/I-ÜeA. Ca a beaucoup changé J._.f. 

1J avad un côté qu)_ a été comptètement nénové, t' au;tJz.e n' ava.U: pM bougé. 

C 1 e.ot un peu .6 en;t,{_menta.f.. " 

lui et sa farme, elle aussi native du coin, n'ont pas voulu 1 'abandonner: 

- "Ma 6emme et mo,{_, noM -somme-s na.ti.6.o du qua!Lt,{_eJL, on MmCU:;t te qua!Lt,{_eJL, 

cette v,{_e, ce ~eu. On .6 'e.ot maJL,{_é, on a pM :tJt.ouvé de quo,{_ .oc_ togen dan.o 

.te quafLt,{_eJL mw dè.o qu'on a pu, on a .oouhadé netoUJLneA dano te qua!Lt,{_eJL 

de n0.6 otigj__ne_.o, pMce que c 1 e.ot un qua!Lt,{_eJL quj__ e.ot v,{_vant, qu;_ e.ot M.6 ez 

popu.f.U!Le qu,{_ cofL!Le.opond à ce qu'on .oouhade, noM fLct!LouveA au n,{_veau de 

not!Le ~eu de t!Lav~euM." 

car p:>ur ces ouvriers installés dans leur condition et le manifestant par 

leur activité militante, p:>litique et syndicale, de mêne, carme nous le 

verrons plus tard, par le maintien de pratiques socio-éconanico-culturelles 

propres à la culture p:>pulaire, il est imp:>rtant qu'il ex::iste une harmonie 

entre le milieu, considéré carme un ensEmble matériel et hunain, et 1 'han­

me qui doit s'y intÉgrer. 

A leur manière, ils diront la mêne chose que ce que disait Mr 

Germain, "intellectuel-bourgeois". Ce nouveau quartier, ce nouveau Paris 

n'a pas de sens, car il n'est pas le reflet objectivé de ceux qui y vi­

vent, où, si il l'est, c'est que ceux qui y vivent ont perdu toute spéci­

ficité constituant l'identité par la différence. 

Bcu:rgeois et ouvriers sont, p:>ur Mr Paul, traités à la mêne en­

seigne en étant "environnés 11 par un cadre de vie qui est le produit non 

pas d'une logique sociale interne au grou panent humain, mais d'une logique 

ex::terne technocratique (?) , éconanique (?) , p:>litique (?) ••• 

1) : Mr PauZ qui vit depuis 9 ans dans Zes H.L.M. du Sud de Z'tZot~ vivait 

dans son enfance au nord du secteur vers Zes Buttes Chaumont. 
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- "Pa!vL6 n'a. pfuô de. !.l e.no, c.' e.M:. plM une. vill-e. qui a. une. hcvunoi'Ue.. 

r:t 1j a.vaJ.:t une. hcvunoi'Ue. c.uttJ..utelle. qui C.OMUpondaJ.:t à une. c.uUUJLe. quelle. 

!.lod populabte. poWL lu quo.Jr..;Üe.M comme. le. nôtfLe. ou quelle !.lod boWL­

ge.o-W e. poWL un c.eJt:ta.in nombfLe. de. quo.Jr..;Üe.M du mi.lie.u de. Pa!vL6, ma.-W a.u 

moino, ç.a. c.oMU po ndcU:t à un mi.lie.u c.uUWLe.l; a.lofL-6 que. maintenant, c.' ut 

du toUM,qui n'ont a.uc.un !.le.no, c.' ut un du!.lin !.lWL un bout de. pa.pie.JL 

aLtg né. Ca. n'a. a.uc.un v-t.ô age., a.uc.un !.l e.no hwnain. " 

Ma.is les gens ont chanJé et peut être ce qu' E:Xprime Mr Paul ne 

correspond plus aux conceptions des habitants du quartier, surtout les 

nouveaux : 

- "En fuc.utant a.ve.c. lu ge.no, la. c.onc.e.ption de. la. vie. de. quo.Jr..;Üe.JL ut 

t!Lù dififié.!Le.nte. e.n fionc.tion de. c.e.ux qui ont connu le. quo.Jr..;Üe.JL ou de. c.e.ux 

qui n'ont pa.-6 connu a.vant." 

- "La. té.lé.v-Wion, la. voitU!Le., le. fLtjthme. de. t!La.va.il, de. vie. fLe.nfioJLc.e.nt le. 

fLe.nfie.JLme.me.nt du ge.no !.lWL e.ux-mê.mu et ne. fia.c.il-Ue.nt pM du tout la vie. 

M!.loeia.tive.. A Pla.c.e. du Fê;tu Ave.nifL, il 1J a. 9 a.no, il 1J a.vcU:t é.nofLmé.­

me.nt de. monde. qui ve.ncU:t, qui po.Jr..;ÜupcU:t, qui tfLa.va.illcU:t, qui ve.na.-U 

a.ux a.c.tiv-Ué.-6. U lj a. de. mob10 e.n moi~M d' ha.b-Ua.nt-6 du quafr..;Üe.JL qui vien­

nent po.Jr..;Üupe.JL a.ux a.c.tivdé!.l de. P.F.A. Il IJ e.n a. enc.ofLe., on ne. peut pM 

diJLe. qu'il n'y a. pfuô !Lien, ma.-W il IJ a. moino de. c.hO!.lu qu'a.va.nt. 

Lu ge.no n'ont qu'une. ha.te., c.' ut que. le. we.e.k-e.nd vienne., c.' ut p!Le.nd!Le. 

la. voitU!Le., c.' ut !.l' é.va.de.JL, le. !.loi!L fLe.gMde.JL la. té.lé.v-Wion; pM !La.ppo!Lt 

à l' e.xp!LU!.lio n, c.' ut di fi fiic.ile.." 

Aujourd'hui, autrefois ..• 

Aujourd 'lui, "c.' ut le. dé.!.le.!Lt" 

- "dé.!.l e.fLt au niveau du fLe.la.tio no" 

- "poWL lu é.quipe.me.nt-6 c.' ut vfLaime.nt le. dé.-6 e.JLt" 

- "a.u niveau c.ut:b..utel, il n' IJ a. plw., !Lien, a.b!.lolume.nt !Lien. C' ut le. dé.!.le.!Lt 

!.li c.e. n'ut lu initia.tivu que. p!Le.nd Pla.c.e. du Fê;tu AvenifL." 
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Quant à la vie du quartier à son animation : 

-"Le. maJtc.hé de. fa Pfac.e. de.~.> FUe.~.>, qu.an.d on. é:to.-U:. je.u.n.e., on. 6a1J.:,o.-U:. fa 

q u.e.u. e. à :ta u.1.:> f 12.!.> c.o rmn eJtç. an.t-6 , il lj a v OvU:. u.n. mo n.de. 6 ou. , o n. -6 e. b o u.1.:> c.u.fo.-U:. , 

m<Un.:te.n.an.:t, c.' e.~.>:t 6J_n,[, pouJL fa ba n.n.e. Jtaif.:, on. qu.' il lJ a u.n. c.Vt:t<Un. n.ombJte. 

de. pa!cM ie.Vl.-6 qui q u.1:t:t e.n.:t P a!cM e.:t qui ~s o n.:t v e.11u.1.:> ic.i, qui J.> a n.:t pM a:t:ta­

c.hé-6 à c.e. qu.aJt:tieJt. V' MUe.u.Jl-6 qui J.>on.:t ve.f'll.L6 habi:te.Jt paJtc.e. qu.e. ç.a fe.~.> 

aMan.ge.ad. If.-6 on.:t pe.u;t-Ufte. u.n.e. JtéJ.>ide.n.c.e. ,se.c.on.dahte. où ili von.:t fe. 

J.>ame.di e.:t fe. diman.c.he.. 

E:t pu.i-6 au.~.:>-61 fa c.Jtéation. de.~.> gJtan.de.~.> .6u.Jt6ac.e.~.> 60v-Lt qu.' u.r1 c.Vt:tai.n. n.ombJte. 

6on.:t f.e.u.M c.ou.M 12.!.>, :tou.:te.~.> fe.u.M c.ou.M 12.!.> fe. ,same.di." 

La place des Fêtes est restée p:ur lui "u.n. po-<-n.:t c.e.n.:tJtaf de.~.> 

ac..:t1vdé-6, c.' e.~.>:t c.ommode. e.:t pu.i-6 c.' e.J.>:t -6 e.n.:time.n:taL" 

Il y venait tous les dimanches faire le marché avec sa mère. Il 

y avait les cafés aussi ... 

- "Le. diman.c.he. ap!tèJ.>-midi, il lJ avo.-U:. de.~.> ge.Vl.-6 .6M fe.~.> ban.c.,s qui fuc.u.:tcU_­

e.n.:t. Le.~.> ge.Vl.-6 viv<Ue.n.:t dan.-6 fa !tu.e.. McU_n.:te.n.an.:t, c. 1 e.~.>:t :teJtmin.é, il y a fe.~.> 

e.n.6an.t.ô qui jou.e.n.:t u.n. pe.u. J.>u.Jt fa Pf.ac.e. de.~.> FUe.~.>, e.:t pu.i-6 au.:tfte.me.n.:t, il 

y a pf.M de. vie., on. ,s 1 MJ.>e.od pf.u.!.:> .6u.Jt fe.~.> baYI.Ç-6, qu.ef.qu.e.6o-U de.~.> pe.:ti:t6 

v 1 e.u.x , maiJ.:, c. ' e.~.>:t JtaJt e. • " 

Il n'y a plus de vie ... à la place, il y a des dalles, le pla­

teau central, c'est, rxm.r Mr Paul, 1' exanple même de ces réalisations 

modernes, socialanent floues (on ne sait pas carment et qui peut se les 

approprier ... les enfants ont chassé les voitures à coups de bâton -en 

attendant, peut-être d'être chassés à leur tour- l)et puis en définitive, 

c'est artificiel, c'est pas nonmal. 

-"Le.!.> daffe.~.>, on. pe.u.:t pM e.n. pe.n.-6eJt gftan.d c.h0.6e. de. bie.n., maiJ.:, c.'e.~.>:t u.n 

pe.u. fa c.Jtéation. de. :tou.:t c.e. ge.Me. de. pf.ac.e.~.> M:t161c.ie.Ue.~.> qui J.>on.:t 60v-Lte.~.> 

dan.-6 :tou.:te.~.> fe.~.> gJtan.de.~.> ville.~.> . PouJL f 'in..6:tan.:t, ç.a -6 eJt:t de. :te.Mai.n. de. 

1) : Note des auteurs. 
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de. 6oot, tvuw.J .. n de. détente. aux e.n6ant0, pa!Lc.e. que. c.' e.J.>t .te. .o e.uf.. e.ndtt..od 

OÙ W .!:>Ont .6ÛJ1J.l d 1 We. tJw..nqt..U....Ue.J.>, OÙ il n 1 lj a pM de. voaUJLe.J.>. If.. 1j a 

e.u que.f..que.J.> voauJtU, m~ .tu e.n6anto .oe. .oont c.haJLgé.o paiL .tu c.oup-6 de. 

baton de. 6rU!te. e.n .oo!tte. qu' e.Ue/s !te vie.nne.ru pw.o. I~s ovt-t nad f..e.WL pouc.e. 

.e.ux-même..o, c.e. qui n'e.J.> .. t pM une. maLwai.oe. clw,se.. 

Ce.!.> dalle.!.>, c., e.J.>t VftCU_me.nt que.f..que. c.lwo e. de. toLd à 6ai..t arxi...n;_c.ie..t, et 
c.'ut pM c.omme. ça qu'on a!L!tive.Jta à donne.Jt une. vul:' 

c.e. qu' ut une. p.tac.e. de. vi.t.tag e.. " 

L'enracinEment dans le quartier 

Nous l'avons dit précédemment, les pratiques d'utilisation de 

l'espace de Mr Paul et de sa famille nous apparaissent comme s'incrivant 

dans des types de conduite propres aux cultures populaires. Ces pratiques 

se caractérisent par la sédentarisation, on vit sur le quartier 1), il 

n'est pas question de fui te, d'aller chercher quelque chose ailleurs, que 

ce soit à la campa:;ne avec la maison de week-end, ou même à Paris et ceci 

parce que les conditions de vie de la famille ne le permettent pas d'un 

strict point de vue matériel mais aussi psycholcgique (le niveau de satis­

faction des besoins n'a pas atteint un seuil qui permette psychologique­

ment l' élarg issenent de la denande) . 

Les Paul sont des fidèles de la Place des Fêtes, mais ils ont 
2) 

aussi un autre point de "rallienent" un marché du Pré-Saint-Gervais 

auquel ils vont tous les samedi associant, selon un mode typiquenent popu­

laire, l' éconaniqt:1e (on fait des affaires), au social (on voit du monde) 

et à l'affectif (on rencontre la famille). 

- "On a un point de. Jta.tlie.me.nt tou.o f..e.J.> .oame.di-6, on de.J.>c.e.nd dan-6 un ma!Lc..hé 

où il.oe. ve.nd be.auc.oup d'habw, de. c.hau.o.oUJLu, qui .oont pM c.he.M. Au 

1) De nombreux interviewés appar•tenant aux couches populaires mettr•ont 

l'accent là-dessus pour s'opposer aux nouveaux habitants~ "les cadres 

des tours." 

2) Commune limitrophe du XIXème arrondissement~ où vivent les beaux­

parents de Mr Paul. 
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Yr)a!l.c.hé du. PJté-Sain.:t-GeJtvw, on IJ va e.n vodu.Jte. c_' ut ~n.:téJtU-6an.:t, fu 

vêteme.n.:t.-6 -6on.:t mo~M c.he.M, dég~66é-6, ill -6on.:t ve.ndu.-6 pa!l. du ambu.fan.:t.-6. 

C' ut a~é, ~ 1J a du fuqu.u, de. fa mM~qu.e.. Et p~ on IJ Jte.nc.on.:t.Jte. 

fa b~e., fU pa!l.e.n.:t-6. C 1 Ut U.n ue.u. de. Jte.nc.on.:t.Jte. pou.Jt nOU-6." 

Comme il le dit lui~ême 

-"Compte. te.nu. de. fa -6~ruon 6a~afe. jMqu.' à pJté-6e.n;t on e.-6t pM te.ile.­

me.n.:t -6oJttL .. Vve. temp-6 e.n te.mp-6, on va mangeJt au. Jtutau.Jtan.:t daM fe. 

qu.a!l.tieJt, pM vw p c.heJL e.t b~e.n , e.t pM tJto p fo~n d ' ~u. 

P~ ut te.ileme.n.:t gJtand, ~ 6au.t :te.ileme.n;t c.heJtc.heJt, j 1 ai w1 peu. ta pa­

JtU-6 e. de. Jte.ga!l.deJt du ac.tivdé-6 c.u.ftu.Jte.ilU, mW -6~ ~ 1j a qu.e.fqu.e. c_ho,s e. 

-6u.Jt fe. qu.a!l.tie.Jt, pa!l. e.xempfe. à fa Pfac.e. du Fêtu, -6~ ça rn 1 ~n.:téJtu-6e., on 

U-6aie. daM fa muu.Jte. du. poM~bfe. de. pa!l.tiupeJt." 

Toute la famille 

- "Mo~, ma 6emme., fu e.n6an.:t-6 on va au.-6-6~ à une. M-6ouruon -6pofttive. de. 

déte.n.:te. e;t de. fo~~ ta FJtanc.o BIU.;tan~qu.e. Ma~n q~ a -6U awvdé-6 au. 

gymnMe. à c.ôté de. f' éc_ofe. On IJ 6ali du. volie.y, fe. fun~ -60~, fu e.n6an.:t-6 

de. fa gym e.t de. fa dano e.. " 

L'activité militante 

C 1 est :par elle que Mr Paul s 1 inserre le plus dans la vie du quar­

tier, non seulanent abstraitanent en essayant de prendre en canpte les pro­

blÈmes qu'il pose, mais concrètanent par les contacts que cette activité 

lui penmet d'avoir avec les autres habitants. 

- "Je. -6~ ~an;t au. ~veau. de. mon e.n:tJte.pwe., au. ~veau. de. mon qu.a!l.tieJt 

. Je. ~e. politiqu.eme.n;t -6u.Jt fe qu.a!l.tieJt. Ca rn' amène. à Jte.nc.on.:t.JteJt énoJtmé-

1) : Comme nous l'a précisé Mr Paul~ il n'y a plus de cinémas dans le quar­

tier. Autrefois~il y en avait quatre dans le secteur de la Place des 

Fêtes~ et dix dans le bas Belleville. 
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me}1.-t de. ge.YL6 e;t à me. ~te.6aAJc.e. de. n.ouve.au.x !tappow ave.c. de. n.ouve.Uru pe.Jt!.lon.­

·n.ru du quaJt:t,te.Jt. C'ru:t vJtai, dan6 f.'-Unme.ub.te. je. .6lLÛJ, n.ou.o .oommru M.6e.z 

c.on.n.u.o, on. 6ait dru Jtéun.ion6 c.he.z n.ou.o. Le. d-Unan.c.he., au. ma~tc.hé, je. ve.n.d-6 
.dru jouJtn.au.x, je. d.-Uc.u:te. ave.c. .tru ge.YL6." 

Van6 .te. qua!Llie.Jt, je. c.omme.n.c.e. à me. C.OYl.Yl.U paiL !tappo!t:t aux ailivilé.6 qu, on. 

mène., main.:te.n.an.:t, je. Jte.n.c.on.:t!te. .60uve.n.:t dru ge.YL6 un pe.u pa!t:tou:t où je. va--U 

que. je. c.o n.n.a.-U . 

Lun.cü ma.;t:in., e.n. aUan.:t au. :t!tavai.t, j'ai Jte.n.c.on.:t!té dru ge.YL6 qLU_ on.:t .oLU_vi 

.ta c.ampagn.ru dru f.ég.-Uf.ativru qu'on. a 6aite., on a di.oc.u:té. Le. matin., dru 

oo.-U, il oau:t pM me. :t!top p!te.Mé d' aile.Jt au :tftavaif., il nau:t jJJte.ndfte. 

.te. :t e.mp.o de. pa!tf. e.Jt a v e. c. .tru g e.YL6 . " 

La vie associative 

Il faut rendre la vie au quartier et p::>Ur ce faire Mr Paul estime 

qu'une seule voie est :possible, réaliste, le développe:nent de la vie asso­

ciative. Il a participé dès le début, ainsi que sa fe:rrne, aux activités 

de 1 'Association Place des Fêtes Avenir et dans le cadre de cette associa­

tion, de mêne que dans celui de ses activités :politique il s'efforce : 

- "de. .oe.YL6ibili.oe.Jt .tru ge.YL6 .6M .tru :tftarL66oJtmatiorL6 qui .oon.:t 6aite6 dan6 

.te. qua!Llie.Jt. , 

Il faut bien sûr, une maison de quartier, il faut des lieux et 

des activités :pour 1 'ensanble du secteur, mais p:JUr Mr Paul ceci n'est 

pa.s suffisant: en;rerrlrer la vie dans ce quartier ne :pourra se faire qu •en 

recréant le tissu social à la base, en développant des formes d'activités 

collectives au niveau des groupes prima.ires, sur les lieux-mêmes de vie. 

- "Main.:te.nan.:t, il n.' IJ a p.tu.o g~tan.d c.h0.6e. à 6aAJc.e., .oin.on. ga~tde.Jt un. pe.u de. 

vie. à un. c.e.!t.-tain. no mb!te. de. Ue.ux. Ca pa.tr.cût e.x:t!tême.me.n.:t cü 6 Qic.ile. ma--U je. 

c.Jto.-U .6 'il y a que.f.que. c.ha~.>e. à 6aA1c.e., c.' ru.:t de. ~te.don.n.e.Jt une. vie. MMua.;t:ive. 

à c.e. qua!Llie.Jt. U y a dru M.oouation6 qLU_ .oe. ba:t.:te.n.:t poU!t ça, maf.he.uJte.u.oe.­

me.n.:t, e.Uru n.' a!tft.{_ve.n.:t pM à 6aA1c.e. g~tan.d c.ha~.>e.. La .oe.uf.e. .6of.ution. poU!t .6 'e.n 

.ooft:t.{_Jt, c.' ru:t une. au.:t!te. vie. qu'on. mène. ae:tue.U.e.me.n.:t, c.' ru:t fe. déve.f.oppe.me.n.:t 
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dell M.6oc.icttion6 c' ell:t de me:t:tJte au moin6 une mwon de qua.Jr.:tieA poWL :tout 

.te monde, poWL que .tell gen6 pui.o.oent .oe Jte:th..ouveA, :toutell .tell c.ouc.hell 

d'â.gell, avoift dell ac;tivaé.o c.ul:tWLe.tiell, de .t'animcttion; qu'un ou deux 

c.inémM .ooient Jte{)ad-6 dan6 c.e qua.Jr.:tieA, qu'il 1:f aJ..:t dell .opec.:tac..tell. 

-.C'ell:t .6ÛJL, on Jtell.oen:t que .t.6 gen6 pan{)oJ..-6 veulent d.<..oc.ute.tt, mw pan pe­

:tJ..:t.o gJtoupell; ça peut .6 e naine au n.<.veau dell J..mmeub.tell. u fj a peut U!te 

un belloin d' éc.hangell mw il 6au:t c.he.ttc.he.tt. U naut Jtend!te au qua.Jr.:tieA une 

vie mw à pMÛ!t du 6w que dan6 .tell J..mmeub.tell, .tell :touM .:te.t-6 qu, ili 

.oon:t c.onçu.o. U nau:t nend!te c.e:t:te vie pM J..mmeub.te. U 6aut c.JtéeA dell ne.tw 

c.oUe_c;ti6.o, dell c.Jtèc.hell d' J..mmeubiell, dell haUell d' en 6an:t.6 qui peAme:t:tent 

à :toute .ta {)am.<.i.te de .6 e c.u.t:t.<.ve.tt, de pMieA avec. le-6 au:tfte_.,!) pMc.e que iell 

g en6 ne pMlent plu.o même .tell c.oupiell ne .6 e pMient piu.o . 

Avec insistance il répète : "il 6aut naine viv!te d'une maruèJte 

d.<.6 -6 éJtente .tell g en6 en.:tfte eux. " 

- MaJ..-6 il ne 6au:t pM .tell obligeA à avoift une ac;tivaé mw ieuJt penme:t:tfte, 

à c.eux qui en ont envie, d'avoift dell ne.tw néc.ell.6ainell poWL le {)aine. C'ell:t 

ça .t' ell-6 en.:t.<.e.t." 

La rénovation en question 

Mr Paul a suivi l'opération dep.lis ses débuts et il en tire une 

leçon : 

- "C' ell:t v na.<. qu'il 1:f ava.<.:t une c.eft:taJ..ne Jténovcttion à t)ilie mw on aWLai:t 

pu la {jaine d'une au:tfte manJ..èJte. C' ell:t une Jténova:t.<.on .6auvage, on a :tout 

aba:t:tu, dell J..mmeub.tell qui é:ta.<.ent .:tftè-6 .6oudell. On aWLaJ..:t pu Jténoven en 

ha!tmonJ...oant l' anc.ien e:t le neu6, e:t même en améuonan:t .tell c.ond.<.tion6 de 

vie dan6 .tell vieux la g emen.:t.o . 

La Jténovcttion .6'ell:t {jade avec. un plan qui a é.:té .:tftac.é au dépaft:t, qui n'a 

abJ.>o.tument pM é.:té m~é, ç 'avaU :tftop un c.anac.:tène de p!to{ja e:t d'an­

gent. 

La S.A.G.I. n'a pM pu Jtemp.t.<.Jt le c.on:tJta:t au n.<.veau dell équipemen:t.o c.oUec.­

üfJ-6 qu'elle avaJ..:t. Si on pen6 e pM qu 1 à fa .6péc.ufa:t.J..on J..mmobilièJte, mW 

au bien U!te dell c.Uoyen6, il {jaut .tell lW.6eft .6 'expftJ..meA aU.6.6L Ce J.>ont 

.tell gen6 de la maJ..Jt.<.e de PMJ...6 qui pMlent poWL eux ou aloM dell .6péc.u.ta-
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:te..WL-6 q u)__ o n.t de. f ' Mg e.n.t e.:t q u)__ ac. h è:t e.n.t deA :t eJUtaJ...M • 

· C' eA:t fa ma.J/U._e. de. Po.!1M qu)__ déc.ide. de. tout, :tou:teA feA c.ommU.,oio I'UJ rr0.. eA 

e.11 pfac.e. daM feA a.Nw11diMe.me.n.:t,o, c.'eA:t deA c.ommU.lioM bidoM. Si 011 

ve.u:t c.ha11geJL feA a66oJAeA, a 6au;t que. feA ge.M, feA c.dotje.I'UJ le. p1Le.1111e.n.t 

e.l1 c.hCU!.g e.. Il 

"La 1Lé11o va.lio 11 de. fa P fa c.e. deA H:teA l ' eA:t 6a.de. de. c.e.tie. man.iè!Le. 

e.Ue. l ' eA:t 6~te. e.11 dé pd du bo 11 ,o e.M . " 





CHAPITRE IV 

Mrœ Paul La litanie du passé 

Un monde qui dégringole ... 

Dans le reJistre discret, monotone, le monologue de Mne Paul 

sera de tous les discours de nos enquêtés, le plus pathétique, car en 

filigrane est toujours perceptible l'impuissance qui découle du double 

statut de rejeté qu'est celui d'une fEmiTie de milieu populaire. En tant que 

fe:rrne et camne Mne Gennain, Mne Paul est exclue de la pratique noble 

qu 'est la réflexion ( :Mr Gennain) s 'appuyant suri' ·l'action ( Mr Paul) au 

niveau de la société; elle est renvoyée, cœrne seul champ d' expression 

et d'intégration, à l'individuel par la prise en charge de ses sentiments, 

de sa vie psychologique, et le contact concret avec autrui, frarge du 

champ d'existence centré sur la personne. En tant que feu:ne d' otwrier, 

elle n'a pas culturellement la légtnité et les moyens de hausser les pro­

blÈmes individuels jusqu'à une dimension qui justement les pose en tant 

que problèmes, c'est-à-dire situation susceptible d'une conceptualisation 

et par là même, d'une résolution ou tout au moins d'une atténuation de 

sa chaJ::ge affective grâce au passage de l'affectif info:rrnulé au discursif 

contrôlé. L' a.n;oisse de la dislocation de Mne Gennain, ses troubles rele­

vant d'une faiblesse, de défaillances de la conscience du moi, se trouvent, 

dans une certaine mesure, maîtrisés, "casés" (dans les petites cases caté­

gorielles de la pensée savante) ; tandis que celle de Mne Paul, cette obses­

sion de l'effritement, du temps qui passe, des vieillards ... cette angoisse 

de mort, elle reste là, tapie, insidieuse, informulée, d'autant plus 
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p:rrnicieuse que rien ne la fait surgir au sens. La seule issue est la 

plainte ou la dépression, dont Mne Paul d'ailleurs avait été récElTIItl.ent 

victnne et qu'elle surmontait depuis qu'elle avait une activité salariée 

comme famne de service dans une crêche. 

Pour nos autres interlocuteurs, la Place des Fêtes est perçue 

cœme un lieu frappé de rupture brutale qui le fait éclater en "autrefois 

et aujourd'hui", espace tEmps brisé par une césure, un cataclisme qui 

sffilble s'être abattu du jour au lerrlenain. Au contraire, la représentation 

de Mne Paul est plus réaliste, plus vraie et par là plus douloureuse. Ce 

n'est pas la rupture brutale, les deux mondes noir et blanc qui s' affron­

tent, mais la gangrène progressive de 1 'un: des maisons qui disparaisse..11t 

et ne veulent pas mourir: 

- "Quand vou,o ave.z vu fu mwon6 qu' ili ont ûai.;t dv.:.c.e.ncvœ, c' v.:,;t A__n­

CAo yabfe_. CV.:, anue.nnv.:, mWO n6, OÙ {V.:, g i2.n6 -6 e. d;__oaj__e_nt bon j OU!t d 1 une. 

üe.nê.bte. à une. aut!te. e.n ayant une. twe. quj__ l.lépatte.. Quand ili ont v.:.~.>ayé de. 

fv.:, 6a.J.Ae. de.l.lc.e.ndJte., ili ont e.u un mal üou, ili y CIJLJUvaj__e_nt pM ! 

C' é_;taj__e.nt dv.:, mWOn6 tAè.!.>, tAè.l.l vA__eilfv.:,, mw de. tAè.!.> be.aux appM:te.me.n.:t-6. 

Y ava.J.;t pM fe. c.onnottt évide.mme.nt, mW ,tv.:, ge.n6 avaj__e_nt itU:tallé pe.tit 

à pe.tit. Ve. tAè.!.>, tAè.!.> be.Uv.:, mWon6, on était aux 6e.nê.btv.:, poWt Jte.gatt­

de..~t, pattee. qu'on ~.>e. fua.J.;t, ili vont jamw CIJLJUv'Vc. à ûa.J.Ae. dv.:.c.e.ndJte. 

c.e.t:te. mwon. Il 

. . . des arbres devant la fenêtre qui sont coupés 

- "On voya.J.;t e.nc.O!t .. e. ,tv.:, attb!Lv.:. e.n ba~.>, pe.ndant tAè.l.l fongte.mpl.l, c' éta.J.;t 

un te.fL!Laj__n vague_. J i2. VOM M!.>Wte. fe_ j OU!t OÙ j 1 aj__ VU fe_ de.Jtytj__e.Jt attb!Le. 

tombe..~t, ça m'a 6ai.;t vJtwe.n:t mal au c.oe.Wt." 

... Mne Untel, crÉmière, qui ferme définitivEment son fonds et prend sa 

retraite dans l'Est. 

Et maintenant gue le monde nouveau a presqu 1 entièrEment balayé 

les vestiges de l'ancien, il est toujours perçu comme celui qui apporte 

la mort lente, parce que le morne ancien n 1 en finit pas de mourir et, 
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gu' en particulier, les derniers vieillards sont toujours là et s'accrochent 

dérisoiranent : 

- "Le peu de pVLOonnV-J âgé eh qui !LUtent, e' V-Jt MVltimental, ill vont -OWt 

la plac.e, il üaut qu 1 il0 y ailfeJ1t, e 1 V-Jt plu,o {joht qu'eux." 

U ne agonie qui a duré neuf ans. 

Mme et M0 Paul ont quitté le quartier lorsqu'ils se sont mariés 

et sont allés vivre à l'hôtel Rle Sedaine, puis ont acheté une pièce Bd 

Voltaire. Ils y ont vécu quèlques années et lorsque Mme Paul a été enceinte 

de son second enfant le couple a fait une danande de lOJanent H.L.M. 

Trois ans plus tard, ils se sont vus alloués un lOJanent dans 

le premier ensemble d'H.L.M. construit dans le cadre de la rénovation de 

l'îlot Place des Fêtes : 

- "On éta.;;C t!Lè-0 c.ontent de vevM iu, une c.hanc.e, on avait demandé le 

XIXème mc~ on c.Jtaignait d' U!Le_ envoyé,o e_n banUeue ,oud." 

- "On V-Jt a!LfLMJé e_n 7969." 

:.(; 

et alors débute :pour Mme Paul un canpte serré, méticuleux de tout ce qui 

depuis neuf ans est tanbé, a disparu. Si la notion de tissu social a un 

sens, elle n 1 a jarnmais été aussi appropr:iée gu' en cette occasion où Mme 

Paul nous montre camnent, peu à peu, elle a vu se réduire canme une peau 

de chagrin, ce gui constituait son espace de vie. 

D'abord les rues coupées qui s 1 arrêtent, une destruction d 1 en­

sEmble du quartier. 

- "Quand on V-Jt afL!Livé, il y avait la Jr..ue Compan0 qui ~ ju,oque -OWL la 

plac.e et qui ,o e eo ntinuait de ,f_' authe eôté, il n'y avait pM eV-> tou.Jr..0 au 

milieLL, ni le plateau. C'était une !Lue qui aUait ju,oqu'au bout 

. . . il y avait la c.o ntinuité de la Jr..ue. " 

1) Souligné par nous. 

1) 
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Les camnerçants qui sont autre chose que de simples a:rents 

d'un rapport économique : 

"J'a-t mu commeAç.an:tJ.J, je. p!té 6 è!te_ payeA w1 pe_u. pfu . .o cheA che_z fe. voi.o_,ln 

.oj_ c.'u:t .oympa:th_,lque_, che.z quelqu'un quj_ a une_ :tête_ 6eAmée. ou QUA.. n'ut 
pM agJtéabfe_. " 

- U y avc~t be_aucoup de_ peUt.o comme/tÇaJ'L-t6, ma-LVL:te_naVL:t, on a du g!tandu 

.OU!t(Jacu? C' u:t pw:t-ê:t!te. moj_nJ.J cheJL, QL<e fa pe_:t);te ép.{ceA_,le, fa pe;tj_;te 

CJtèm('_/tj_e, mai-6 fu p~ commeAç.ant.o c' e~.>.t que_fque cho.!Je de_ be.aucoup 

pfu.o v_,lvaVL:t. Vou.o ent/tez danJ.J une gtwnde_ .outL(Jace, VOL[}., p!te_ne.z un cadd_,le, 

vou.o 6ai:te..o .toutu fu coUM u de_danJ.J, vou.o pMM.z à fa ca.06M., .te.JvrU.né. 

U e.n fLU:te :teffeme.VL:t pw, à pa!L:t fa boul.angeA_,le., ce. MM fe..o mêmu QUA.. 

tie.nne_VL:t fa boufang('_/tj_e. que. quand on u:t CUUI.J._vé.o. Lco aL<:t/tU . .. 

On ava-t:t un boucheA quj_ u:t de..ocendu à JoU!tda-Ln, une. épic.('_/tj_e Mne, avec 

de.hoJt.o .OU!t fe_ :t!to;t;toj_)t de. g!to.O bocaux avec du bonbon.o, :tout ç.a; j_f y ava.0t 

fe v_,ln, j_f IJ ava-t:t .tout, une. :t!tè.o g!Lande_ ép_,lce.)tj_e :t!tè.o pfai.oaVL:te.." 

trois phannacies, une crémerie là, Mne Matou 

-" F _,lnafe.me.VL:t, j' avai-6 :tou.o fe..o commeAç.avr.:t.o e.n pM.oan:t pM fe mMché, .tou.o." 

Bien sûr, le marché il existe toujours mais arnp1té de ce qui justenent en 

faisait autre chose qu'un marché 

- "A van:t, je :t!tiÛnai-6 au mMché, ma-Ln:te.naVL:t, on dj_;t bon, j 'achète., pui.o 

on Jtemon:te.. AvaVL:t, j_f y ava-t:t du baf.o .OU!t fa place., du ca(Jé.o où on 

dan.oa-t:t, ç.a a pM dU!té fong.temp.o ... AvaVL:t, .OU!t fa place., :tout fe. monde. 

.oe. !Le.:t/touva-t:t pMce. qu' j_f y ava-t:t de..o ca(Ju :tout autoUJt, ave.c du chai.ou 

de.hoJt.o, c' é:ta-L:t pM néce_.o.oaj_)te. d' ê:t!te_ de.dan.o. " 

Les rues, les cœmerçants, la Place des Fêtes tout a disparu. 

Lorsqu'ils ont emména:ré seuls les trois immeubles d'H.L.M. 

étaient construits : 
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"là e.n. bM, c.'êtOvi;t pM d'émoU, il IJ avOvi;t de!.> han.ga.JUJ de!.> m~oi'L6 quJ.. 

6~aie.n.t un. étage.." 

" .. . ap!Lè.O on. a tout vu tombe.JL, pe.:t:d à pe.:t:d ... 

Iù ont vJLaime.n.t tout dêt!Lud, il y avOvi;t de.o Mb!Le.-6, il y avOvi;t c.omme. de!.> 

pe.:t:a.o j MCÜVL6 e.n.t!Le. le!.> m~ o VL6 , c. 1 étct{e.n.t de!.> m~ o VL6 bM-6 e.-6, c. 1 étOvi;t 

vJLaime.n.t tJtè.o agJLêabte., mct{n.te.n.an.t, ça ne. Jte.-6-6 embte. ptu.o à Jtie.n. " 

res tours, il en fallait, c'est certain, mais p:::>Urquoi avoir 

tout détruit ? 

- "Je. fu pM qu'il 6ali0vi;t pM 6ct{Jte. de toU1LJ.>, il 1J a touj oU1LJ.> te. p!to­

btème. du toge.men.t pM:tout, .ouJL:tout te. toge.me.n.t bon. mMc.hé." 

.ce mêne 

- "Iù au.JtcU.e.n.t pu abcU';tJte c.e.JL:tct{neJ.> m~oi'L6, c.' étOvi;t pM po.o.oibte. de_ 6ct{Jt.e. 

autJLe c.ho.o e. pMc.e. qu'il y avOvi;t de!.> taufu . .. " 

mais beaucoup d 'au tres maisons u o.uJtct{en.t pu duJLe.JL e.nc.o!Le. je ne .o ~ pM 
I-

c.ombie.n. de te.mp.o 6-[nate.me.n.:t, e.t c.' êtOvi;t 6-[n.ate.me.n.:t mie.ux que. ça, pMc.e. 

que c.'eJ.>t 60vi;t pouJL duJLe.JL quoi, 25 ai'L6, 30 ai'L6? Vai'L6 25 d'iu il y auJLa 

de!.> e.nn.uJ..-6 pM:tout, d' (t{Ue.U1LJ.>, il y e.n. a déjà eu. J'ct{ e.u de!.> in.o n.datio VL6 

l' an.n.ê e. de.Jt.n.ièJte., la te.JLJLM-6 e. êtOvi;t mat 6 Ovi;te., il pieu vOvi;t dai'L6 ta m~ o VL6 

c.aJtJLême.n.t." 

On partira pas du quartier 

L'isolement, et disons le, la détresse perceptible de Mme Paul 

trouveront à s'exprimer à partir du cas des personnes âgées, sur lequel 

elle s'attardera longuement. 

Ces personnes â;rées, il n'y en a plus beaucoup, car la plupart 

sont parties et les autres sont mortes. 
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.-'- "Quand ili on.t démoli ta JULe, ili on.t voul.u (les personnes âgées) teo 

pfuc.eJL en. ban.liwe, ou a-toM teo fte;tUr_eJt du qua!r..tie.Jt pou.Jt teo me.X..:t:Jte 

ai-Ue.UM. Il-6 y en. a quA_ or1t ac.c.ep~té pMc.e_ qu'e.Ueo ne c.on.n.cU.J.:,!.Ja.J_e_n;t pM 

te.UM d!tow. If y en. a quA_ on.t .oyl.ltéma:üquemen.t Jte6Mé, quA_ on.t dit non.. 

On pMtifta pM du qua!r..tie.Jt, on. a pM demandé à c.e. qu'on. démoliMe not!te 

mw on.. c, eot quand même c.ompJtéheru..Z.bte, deJ.J gen.-6 quA_ lj o~t véc.u, quA_ lj 

Mn.t n.é-6. If {Jaut avoueA. que ça 6a..Gt mat au c.oeuJt, ili peuven.t pM J.J 'en 

atteJt c.omme ça, don.c. e.Ue-6 ont été Jtelogéeo.i.c..<.. daM feo H.L.M." 

Elles sont restées, mais 

- "If y en un.e quA_ m'a dit, fJ.{.n.atemen.t, pou.Jt vo..<..Jt ta Ptac.e de-6 Fê...teo c.omme 

e.Ue eot devenue, j 1 aUJtW mieux nad de pMtift tain." 

C'est tout un milieu humain qui a éclaté : 

- "If y en. a quA_ on.t été Jteptac.éeo Po!tte deo LUM, Bd SeJt!ULJtieJt, Po!tte 

de B!tiançon uc.. Ceo pe.Mon.n.eo quA_ ava.)_e_n;t véc.u quMan.te an.-6 e.Me_mbte !.Je c.on.­

n.cU.J.:,!.Ja.J_e_n;t depu..<..-6 quMan.te an.-6, !.Jo n.t -6 épMéeo ma.)_n.te_n.an.t, c. 1 eot quand 

même quefque c.h0-6 e_ ! " 

Alors, celles qui restent sont sEUles, les choses, les gens 

les ont abandonné. 

- "La vie n.'eo.t pM toujoUM maJtJtan.te, on. ne !.lad pM c.ommen.t on. !.JeJta 

ptM taJtd, U y a deo jeun.eo quA_ veul.en.t pM teu.Jt paftteJt tout jMte." 

Autrefois 

- "Quand voM aviez teo pUiteo mWon.-6, beauc.oup ptM bM-6 e-6, voM aviez 

t'eoc.alieJt. Tout te monde !.le c.Jtoi!.Jad daM t 1 eoc.alieJt, c. 1 étad pM poMi­

bfe de ne pM !.Je paftteJt. C 'el.l.t deo 6oi-6 pM gJtan.d c.hol.le pou.Jt un.e pe.Mon.n.e 

âgée, un.e pMote, mw de-6 {Joi-6, ça teu.Jt {Jad du bien.. Ma.J_n;te_n.an.t, daM 

teo toUM, dteo p!ten.n.en.t t 1 Mc.e.Meu.Jt, dteo mon.ten.t jamw avec. teo 

mêmeo pe.Mon.n.eo. On. mon.te daM t 1 Mc.e.Meu.Jt, tout jMte !.Ji on. M!tive à avo..<..Jt 

de ta ptac.e." 



207 

Me Paul, elle, leur parle, ou plutôt, les écoute. 

- "Quand je. bLavcULta{__o pM, quand je. e-oMcUA, j 1 avaù un pe;tU pépè!te. 

qui venait de. te.mph e.n te.mp,s. Ca m1 aiL!Lange_cU;t pM toujouM, il ve.VLcU;t 

hOM un p!Létexte,, il ILiùStai:t une. heLtiLe., de.ux heu/tu à me. Jtae-onte!L ha v-te .. 

U 6aut e-omp!Le.VLdiLe., e-e.tte, peMonne_ Ci:d. v!L~ùnen:t ùo.fée, fe 6~U de. .fui 

MILe. un peut mot, de fe_ icUAM.IL pCVGte.A." 

Le nouveau cadre de vie 

le quartier : 

- "U ut fa-td, que du touM pa!Lto~t, il y a pe.ut it!Le evte-oJte deux ou 

t!Loù hab~oM qLL-t M~t ene-o!Le. là, ma-t/s effu hOVLt vouée,o à .ta démou­

tio n, e- 1 rzh,t vJtcUnlent a6 6tr.eux. Ca déûtumai'U,o e pM !Lappo!Lt à e-e que. c' é.tcU;t 
avant." 
Lu touM, autant poUIL fu en6a~t6 que. pou!t VLOM, c 1 ut quelque e-hohe 

de fa-td. Effu hav~ beaue-oup t!Lop hauteh, quat!Le c~nq étagu, ça peut af­

le!t, meU/., là quinze., pfM ... " 

L 1 isolanent 

On n 1 a plus qu 1 à ranonter, disait elle, l nèspace extérieur au 

lCXJ anent, n'est plus un lieu de vie, on ne peut qu 1 y passer. 

- "Ma-tnte.nant, chae-LLVL daM hOVL co-tVL, c_ 1 ut t!Lùte, pM d 1 échangu e~e 

j eunu et mo-tM j eune,o . " 

-"Cu eMembfu, e-'ut v-tde l)on hcU;t pM quo-<- 6~e. Lu jeuVLU, ili 

vont au ca6é, ili he hente,nt Jteje;téh, il y eVL a qui hov~ Jte.jetéh pM fe 

~eu 6~af, h-t fa même e-hoh e feUIL ~ve cUUeuM." 

1) : Tl est paradoxal que Ze qualificatif de vide est de Zain celui qui est 

Ze plus souvent utilisé par Zes interviewés pour caractériser Z'tZot 

qui pourtant est bien rempli~ ne serait-ce que par Ze fait que Za 

population a presque doublé. 



La praniscuité 

Ce cadre de vie condamne ceux qui y vivent à se réfugier dans 

1' intimisne, à se replier dans le cocon familial, mais ce type de conduite 

qu'elle pourrait qualifier canme le faisait Mlle Germain de "contre nature" 

lui est interdit, elle ne jouit p:ts d'une maison de six pièces dans un 

îlot calme, elle est, elle, nantie d'un appartement de trois pièces dans 

un groupe d'H.L.M. Appartement qui plus est, est mal conçu 

- "De. ta c.LLioine. pou!t aileA dano ta !.Salie de -OêjouA, d 6a~Lt paM,eJL pM 

te c.ouloJ.A, c.' e.-O:t ta mê.me c.ho-0 e. pouA lei> c.hambfLe-6. C' e.-O:t de.-0 paMage.-O 

pe.!Lpê:tuû-6, voU-6 n'avez jamai-6 une. pièc.e. p!Lopne." 

L'absence d'intimité, l'impossibilité de ne jamais pouvoir "faire 

le vide", l'obsède, le bruit l'entoure et l'a::;rresse. 

- "Quand voU-O pa!Lte.z, on entend vfLaiment :tout c.e. qui he. pM-Oe c.he.z .t'a~Lt!Le., 

je. -Oui-6 -OÛJLe. que quand je c.!Lie. ap!Lè-6 f.e.-6 e.nûan:t.-6' on m'entend nac.de.ment 

en ba-0." 

- "De :te.mp-6 e.n :te.mp-6, pMc.e. que c.' e.-O~t bnuyant ic.i : R..e.-0 voi-6ino, f.e.-0 

e.nnan:t.-6, f.a :têf.êvi-6ion, la JLadio, de-0 noi-6, VOU!.>;. ·avez envie de. nai!Le f.e. 

vide., d, me. :t!LanquiR...e.e.., 

Alors se mêlent dans ses griefs la sonnerie des klaxons des 

panpiers, des mariages, les enfants ... 

- "En bM, avant qu'ill me.:t:te.nt .te.-0 c.haine.-0, on avait :toUA R..e.-0 jeune.-0 

qui avaient de.-0 mo:to-0, !LêpMaie.nt e.n bM. VfLoom .. . voU-6 entendiez ça, ça 

du/tait de.-0 he.une.-0 et de.-0 he.uAe.-6, d n' IJ a !Lien de. plU-6 ~pant, c.' e.-O:t 

ag!Le.-O-Oin c.omme b!Lui:t. Si c.e-0 j e.une-0 avaient e.u un end!LoU ill auJtaient 

:toUA ê:tê c.ontent d'y aileA. S'ill avaient eu un c.oin à eux, ic.i, c.'e.-O:t 

dinMc.de, d n' 1J a ptU-O de. c.oinol), il n' 1J a ptU-O !Lien pouA peAMnne.." 

1) Souligné par nous. 
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La massification 

"U n.'y a pM d' v.,pac.e. ~u6t)--Loam poWL tv., ge~, tv., e.n.t)an.:U, tou;t 

v.,t t'un. -6WL .t' au:t!Le.." 

Mme Paul va être très sensible à ce qui constitue p.Jur un obser­

vateur un des aspects les plus critiquables de l'opération, la pénurie 

d'équipements collectifs destinés aux enfants. 

Ceci concerne bien entendu l'école et la crèche. 

-"La population. v.,t én.oJune. main.te.n.an.t, ato.u qu'ili on.t c_o~tluLU .t'éc.o.te 

-6WL tv., mêmv., c/vLtèfLe/.l qu' avan.t, -6i ·bien. qu'il n.'y a pM davan.tage. de. 

p.f.ac_v.,. PoWL ta ma:te!Ln.e.Ue il y avait un.e fute d' a:tten.te. à ta fLe.n.t!Lée. 

de. 12 0 e.n.t)an.:U. " 

- La c.fLèc.he eUe v.,t qua:t!Le. 6o--Lo t!Lop petde. 
1 ~ quan.d vou;., pe.~e.z à ta 

population. qu'il y a iu P.e.ac.e dv., Fêtv., pM !Lappo!Lt à c.e qu'il y avait 

avan.t, tou;t a été 6ait en. dépit du bon. ~e.~." 

Mais ce qui choque peut être le plus Mme Paul, car le coût de ces 

équipements aurait été bien moindre que celui des équipements précédents, 

c'est la quasi inexistence de terrains de jeux p.Jur enfants. Les consé­

quences en sont graves, non seulenent les enfants ne savent pas où aller 

jouer, mais les espaces qu'ils sont obligés d'utiliser sont dangereux et 

en définitive, cette lutte pour l'appropriation de l'espace est source de 

conflits. 

-"Tou;., c_v., en.t)an.:U qui von.t au tefL!Lain. d'ave.n.tuJte.2 )p.f.U-6 c_e.ux. qui ;.,on.t 

déjà -6WL ta p.tac.e, ili von.t toU-6 U!Le. là. Iù von.t t)ai!Le. .teWL toi eux­

mêmv.,, ~ e. bagafL!Le!L. " 

- Rien. n.' v.,t p!Lévu poWL tv., e.n.t)an.:U en.t!Le. 4 et 13 a~ -6WL ta p.tac.e., il n.'y 

au/ta pM de p.tac.e. poWL tou;t te. mon.d«- ~WL te. plateau, il n.'y a !LJ..en. de. p!Lévu, 

ILJ..e.n.., 

1) : La liste d'attente est actuellement de 170 enfants et rappelons-le~ 

l'ilot est loin d'avoir accueilli le total de sa population définitive. 

2) : Le terrain d'aventure a été supprimé. 
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"Iû awr..CU.en;t pu aménageA un ;teJUtcU.n de jeu en bM pou!L ûcU!Le du 6oo;t, du 

· .oka;te, en .oé.pMan;t un peu .te.o amvdé..o de.o cünéé_JLen;t.o âge.o. Iû awr..CU.en;t 

pu mw c.' e_.o;t une que~.>tion d' Mgen;t, ûau;t que ç.a !Lappo!L;te, donneJt _f_e_.o 

6ond.o néc.é.McU!Le.o." 

"Le~.> enûan.;t-0 ill 6on;t du vé..to, du patin au;toUJL de .ta p.tac.e, mw il 1j a 

deux bouc.he.o de mé.;t!Lo e;t ça gê.ne .te peu de peJt.oonne.o âgé.e.o qui !Le..o;ten;t, 
;tou;t .te monde !Lou.o pè;te. " 

"Le.o en6an;t.o qui 6on;t du .oka;te devan;t .te Vinip!Ux, .o 'ill oubüen;t de .o 'M­

JLUVL, ill von;t .oou.o une vodUJLe, c.' e_.o;t ;tJLè.o dang Vteux." 

Alors, "on .oe !Laba;t .OUJL .te.o Bu;t;te.o Chaumon;t". Mais les Buttes 
Chaumont, c'est loin. 

- "Le~.> en6an;t.o en bM âge quand ill on;t joué. ;tou;te .ta joUJLné.e, il ûau;t fe_.o 

ncU!Le !Lemon;teJt .ta f1.ue de C!Limée, .te.o go.o.oe.o .oon;t ûatigué..o, ç.a .teUJL nad 
.tain." 

Et les Buttes Chaumont, "c.' e_.o;t p.tu.o c.omme avan;t." 

- "Le .tac. e_.o;t dégou;tan;t, .te_ lac. e_.o;t .oafe." 

-Le~.> gen.o dé.~en;t vJLcU.men;t, .te.o pe.tou.oe.o .oon;t ouveJL;te_.o au dé.;té!UoJLemen;t" 

Et puis ... 

- "C' e_.o;t pM ;te_Uemen;t aboJLdab.te, fe.o enûan;t.o veufen;t aUeJt aux bafanç.oi!Le.6 

aux c.hevaux mé.c.an.ique.o, au guigno.t, au manège, ûcU!Le un ;toUJL d'âne. J'CU. 

une amie qui en a qua;t!Le ct en bM âge, f'Mgen;t que vou.o IJ fw.oez! Le 

manège c.' e_.o;t 1, 2 0 F. , c.' e_.o;t ho!LJUb.temen;t c.heJt, ç.a 6ad M-O ez mal au c.o eUJL 
de .teUJL JLe6u.o eJt ! " 

Alors que faire ? 

Canme son ma:td, Me Paul dit "il ûaud!LcU;t e.o.oayeJt de 6cU!Le !Le­
viv!Le c.e quM;tieJt." 

Mais le coeur n'y est pas, 1 'échec de la maison de quartier lui 
semble significatif. 



211 

-"On a pM de ioc.aux., pe!Ulonne ne J.>'en oc.c.upe en haut üeu, on devcU;t 

avoJA c.e;t;te meU!.> on de quaJrXÙ!.!L, c.' e.J.>t un f1.e6U.6 .6y.6témaüque, on i' aU!La 

même pM. On p!Lénèfl.e dépel1.6e.fl. f_ r Mgent ~UeuM' poU!L fe p!Le.J.>tige." 
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CHAPITRE V 

Les enfants 

Les classes d'âge seront le critère de regroupanent le plus fort de 

notre grcupe d'enfants. Entre les deux enfants de la fanille Gennain et 

les deux de la famille Paul, qu' opr;:osent r;:ourtant 1 'appartenance à des 

milieux socio-culturels très contrastés de mêne que le type d'habitat, 

aucune différence liée à ces deux attributs n'apparaîtront : les deux gar­

çons de 12 ans Fabrice Genuain et Eric Paul auront les mânes conduites et 

formuleront les mânes appréciations et les deux adolescents de 15 ans 

Guillaune Genuain et Nathalie Paul seront de mêne ,très sEmblables. 

I - Les préadolescents Fabrice Germain et Eric Paul Les Outlaw. 

Un monde fragmenté 

Contrairanent au rapr;:ort d' opr;:osition structurelle entre 1 'agen­

cement de l'espace et le champ psychique (espace morcelé, disloqué s'op­

r;:osant à 1 'exigence et au travail permanent de cohésion psychique) qui 

caractérise la relation que les adultes ont avec ce nouveau cadre bâti, 

en ce qui concerne les préadolescents, nous serions tenté de dire que c'est 

une relation d'hamolcgie structurelle qui les lie à cet espace. En effet, 

cet espace discontinu, fragmenté, plein de cassures et d'opposition d'échel­

le correspond au mode de fonctionnEment camportanental, perceptif, et psy­

chique de nos deux préadolescents, mode de fonctionnEment caractérisé 

par le séquentiel. 
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La perception de l'espace des deux garçons est très dynanique, 

elle ·n'est pas une représentation en continu, topographique, mais une 

succession de mouvenents dans laquelle s'insèrent des repères. La rue 

disparaît, ne reste que les clous, la gardienne ... le champ perceptif est 

. très étroit et par là le procès d'appréhension se réduit à une série 

d'unités juxtaposées qui ne se fondent pas dans une représentation globale. 

-" ... On monte_, on dehc.end, on va à f 'ailé-e, on :tJLaveMe, il y a un peil.;t 

c.ouioJA, il y a une bouiangrue_, il y a d~ c.fou.h avec une_ gaJu:üe_nne_, on 

:tJLaveMe, on monte_ une_ pente_ ... " (I:Bscription par Eric de son trajet do­

micile-école). 

Les procès verbaux des pranenades faites avec chacun des deux 

garçons, sont aussi très significatifs de ce contact sensoriel, limité, 

très labile avec 1' environnenent le plus imnédiat. 

Fabrice par exenple, touche tout, caresse, tripote d'une main 

d'aveugle tout ce qui l'entoure, saute, s'accroche, se juche en équilibre, 

donne des coups de pieds, ne voit et ne parle que de ce qui s'inscrit à 

l'instant mâme dans son champ sen:oriel. 

Pour les deux garçons, le quartier est un magnifique terrain de 

jeux. 

Les tours 

- "On he c.h.eJLc.h.e. f'uvt et f'au.bte danh f~ .{mme.ubf~, ovt joue_ danh f~ 

M c.e.nh e.u.!l.6, o VL !Le-d~ c.end pM f~ ~ cilieM. " 

Le grand tunnel qui de la rue Canpans à la rue des Lilas est la 

voie d'accès aux cinq barres qui surplombent l'école. 

- "Vanh fe_ g!Land tunvtei, il y a f~ déc.h.e;U de_ f '.{mp!Umrue_ et ptL-U on 

met d~ pê-tMdh danh fel.) bout~~ en pfMuque.. " 
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Le plateau central, "ta. ptaJ:e.- 6 ofUYle." c'est le lieu de rendez­

vous avec les copains, c'est un espace rêvé p:::ur le foot et le skate. 

Et il y a surtaut les chantiers: 

- "Ovt .6 'amuoe. a.ve.c te..o gtw..e..o, tu 6JLUVl.6, te..o ma.VU.ve.tte..o •.. " 

- "Ovt .o 'amuoe. à monte.JL .OWL te..o a..oce.Me.W1..6 d' ouv!Ue.M da.Vl-6 ta g!La.vtde. :toWL 

ma.!L!Lo vt. • . " 

- "Le. gJLavtd chavttie.JL ve.M ta !Lue. de. Be.tte.v;_jl_1e., ovt gw.oe. .OWL te..o 6ili_M, 

te..o éche.tte..o, o vt tj va. te. cümavtche. ou te. MAA ... " 

- "Da.Vl-6 te..o cha.vttie.M a.ve.c de..o ta.vtce.- pie.!L!Le.-6 ou de..o n!Lo vtde..o, o vt cavta.JLde. 

te..o pa..o.oa.nt.o a.ve.c de..o ücke.:t.o de. mé:t!Lo. " 

Quel danma:;e que les chantiers s'achèvent un à un mais 

- "Qua.vtd il vt' 1J a.WLa. ptuo de. cha.vttie.M, il IJ a.WLa. te..o imme.ubte..o, ovt poU!L!La 

.o 'amuo e.JL de.davt-6. " 

Invité à préciser carment serait le quartier qu'il aimerait 

habiter, Fabrice dira : 

- "Ce. .oe.JLa.i:t uvt pe.u comme. ici, ma.i-6 e.vt ptuo .oa.uva:ge., a.ve.c be.a.ucoup ptuo 

d' Mb!Le..o. Et e.vtco!Le. de..o imme.ubte..o, pa..o ptuo, ma.i-6 il tJ a.u!La.i:t be.aucoup 

de. chavttie.M." 

Un seul regret donc, qu'il n'y ait plus d'arbres, car Fabrice 

aime les arbres : 

- "] ' aime. te..o Mb!Le.-6 . 

- PoWLquoi ? 

- PMce. qu'a.ve.c te..o ma.!L!Lon{e.M, ovt pe.u:t cu~ de..o ma.!L!LOVl-6 .. • " 

Les deux garçons ne jouent plus au square ... "te. gMdie.n covt6--i.J.,­

que. te..o ba.itovt-6" et ils ne vont aux Buttes Chaœront que le dimanche. 



- "U n.'y a qu.e. .te. cüman.c.he. qu'on. pe.u.t ff a.t.teA, .oin.on. .te..o au:(Ae_.o joU!t.6, 

on. pe.u.t· pa.o .o 'amu..oeA, .te..o ga.Jtd{e.v!h n.ou..o e.mpê.c.he.n;t." 

Aux Buttes Chaumont,où, PJur leurs "c.ha.o.oe..o à .t'hamme.", ils uti­

lisent les zones non affectées : les buissons, les fougères, ".te..o e..opèc.e..o 

de. !Lon.d.o avec. .te..o g~e..o", "-te..o :tJwc..o où on. pe.u.t .oe. c.ac.heA." 

Toutes ces activités, nos deux garçons les pratiquent en équipe, 

en bande. "L e..o c.o paiY1.6 " tiennent une très grandeplace dans leur vie, ils 

les retrouvent non seulement PJUr jouer dans le quartier, mais aussi 

PJur aller au Trocadéro faire de la planche à roulettes Œ' abrice) ou au 

stade de Montreuil faire du football (Eric). 

Ils ont cependant tous deux leur zone d' intimité. Eric va s'as­

seoir sur un banc à côté de l'arrêt d'autobus rue de Belleville. 

- "Avec. mon. c_opain., on. .o 'iY1.6ta.t.te., on. e..ot t!Lan.q~e, il y a p!Le..oqu.e. peA· 

.6 0 n.n.e.. , 

Quant à Fabrice, il parle de ses "!Le.c_oiY1.6". 

La subversion 

Si le quartier est un véritable terrain d'aventure :pJur Fabrice 

et Eric, cela tient à ce que, paradoxalEment, le contrôle social y est 

faible. Nous disons paradoxalanent, car nous avons jusqu'ici décrit cet 

espace de vie ccmne le lieu de la contrainte, de la nonnalisation, mais 

cette contrainte s' opére par "l'ordre des choses" , par la lo:r ique de 

fonctionnEment et non pas par la médiation de l'action humaine s' exer­

çant soit sous sa forme de coercition institutionnelle (les divers types 

de gardiens de l'ordre), soit, d'une manière plus large, prcduite par les 

acteurs sociaux eux-mê:nes. 

Il suffit donc de subvertir ces nonnes de fonctionnEment PJUr 

retrouver une quasi liberté, dans la mesure où les agents coercitifs 

institutionnels (agents de :pJlice, contractuelles, gardiens de square, 
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d'immeubles) sont trop peu nc:rnbreux et facilanent bernés ("iV-> mÔme-6 c_ou­

Jte.Ylrt vile. poU!t 6ou:t!Le. te. c_amp") et dans la mesure où toute vie collective 

ayant disparu, les habitants repliés sur leur sphère individuelle, n'in­

terviennent gue pour défendre celle-ci et laissent s'épanouir les activités 

gui tranEgressent la norme, du manent gue celles-ci ne s'exercent pas 

à leur détriment. 

En tant gu' espace de masse autoré:Julé, le quartier est donc 

propice à l'éclosion de pratiques d'affi:r:rnation,de conduites volontaires, 

si l'on n'est pas soi~ême soumis au poids fonctionnel de son organisation, 

si 1 'on considère p'rr exanple, gu' un ascenseur n'a pas pour fonction ex­

clusive de vous conduire à votre appartanent. . • :Mais cette possibilité 

physique de tranEgression n'est socialEment tolérée et par là même inté­

riorisée par ceux gui en profitent que dans l'unique cas des pré-adoles­

cents ~i, libérés de la tutelle à fonction protectrice des parents (ils 

peuvent sortir seuls) , n'apparaissent pas canrne devant être encore soumis 

au poids des contraintes adultes et ceci parce que contrairement aux ado­

lescents et "jeunes", ils sont considérés canrne n'étant pas da.n:Jereux pour 

la collectivité et canrne étant encore soumis aux exigences physiques de 

leur nature. "il faut bien gu' ils se défoulent." 

Les préadulescents sont des outlaw inoffensifs car craignant le 

conflit et n'étant pas en mesure de l'affronter, ils se trouvent rejetés 

des espaces collectifs par les autres catégories d'usagers que sont les 

adultes et les adolescents ("les voyous") et sont donc à la recherche 

d'interstices, ramassent les miettes que leur concèdent ceux qui s'attri­

buent légitimEment les espaces : les mères de famille au bac à sable, les 

canrnerçants qui interdisent 1 'usage du skate devant leur bou tique. • . et 

ceux qui les occupent par la force, les bandes de jeunes. 

Les propos d'Eric et de Fabrice tournent autour de ce thème ma­

jeur pour eux : le fuite et la recherche toujours renouvelée de terri­

toires. 
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L'évitanent du conflit 

La fuite c'est tout d' abxd le terrain d'aventure que tous les 

deux ont très rapidanent délaissé. 

- "On av!U.t c.onJ.JbtLU:t u.ne. g!Lande. m~won à btoù é.tage.J.J, j_l lJ a de.J.J VOIJOU-6, 

ili c.he.JLc.he.n.t fa baga!L!Le. ave.c. nouJ.J, on 6 'e.n va e.:t puj_;:, fe. me.JLc.JLe.IÜ on !Le.­

vie.n.t e..t on voil vw.t!Le. m~on .tou..te. dé.t.JtLUte.. 11 

Ces 11 VOIJOu.6 11 sont 11 de.J.J g!Land6 11 à partir de14 ans jusqu'à 18 

ans. Leurs territoires sont bien connus des deux garçons : c 'est le ter­

rain d'aventure, le plateau central (occasionnellanent) , le quartier du 

Télégraphe en haut de 1 'îlot, (11 -f.à où j_l lJ a de.J.J .t!Lu.c..o à vofe.JL, ili ont 

déjà vo-té t.Jwù mo.to.6 11
) et le bas Belleville. Ils cons ti tuent une bande 

très mobile dont les membres ne paraissent pas être perçus comme des dé­

linquants sociaux mais avant tout camne ceux qui accaparent les espaces 

collectifs, au détriment surtout des plus faibles,ceux qui ne jouissent 

pas de la protection des adultes, les préadolescents. 

Chassés du terrain d'aventure, nos deux garçons et leurs copains 

respectifs, sont sur le plateau central dans une,, zone da:tlJereuse, d'autant 

plus que cet espace n'ayant pas de C'Cllte d 'usaje fo:r:mel est propice à l' ins­

tallation d'un ordre informel produit de rapports de force 

-
11 Iâ vie.nne.vvt à fa pfa.te.6oJLme., pu.ù ili p!Le.nne.n.t nobLe. baUon, afoM 

on .6 'e.n va, on JLe.vie.11-t quand ili !Le.pa!L.te.n.t. 11 

Nos gamins qui ne denandent qu'une chose, qu'on les laisse taper 

dans leur ballon sur cette zone bétonnée sous-utilisée qu'est le plateau 

ont bien conscience de leur statut de paria, de rejeté. 

11 U lJ e.n a qui dùe.n.t, pou.JLqu.oi vouJ.J jou.e.z iu? C'e..6.t au.x pié.ton6. U lJ 

a e.u. fa pouc.e. qui a dil nouJ.J avon6 mù fe. mMc.hé iu, c.' e.J.J.t pM pou.JL qu.e. 

fe.-6 e.n6an.t.6 jou.e.n.t. Pu.ù j_l lJ a de.J.J dame.J.J qui Mn.t ave.c. nouJ.J, u.ne. qui a 

!LC.ÇU. u.n baUon, e.ffe_ a dil : "Oh, gMe. à VOU-6 ! 11 m~ e.ffe_ é.t!U.t pou.!L VLOU-6. 

On f' av!U.t pM 6!U.t e.xp!Lè.-6, on f' av!U.t pM vu.e., on .6 'a!L!LUe. c.haqu.e. 6où 
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Ce qu'il y a de plus passionnant dans le jeu de chasse à l'homme 

qu'affectionnent nos préadolescents conjointement au football et à la 

planche à roulettes, ce n'est pas d'être le gendarme mais d'être le voleur 

celui qui essaie de ne pas se faire prendre et le fait qu'ils soient consi­

dérés comme des intrus dans les espaces collectifs institutionnels parti­

cipe de ce rapport de chasse et finalement n'est pas pour leur déplaire, 

d'autant plus gu 1 il y a beaucoup de "zones d 1 anbre" dans lesquelles ils 

peuvent planter leur drapeau. 

Le temps des jeux interdits leur est mesuré,dans deux ans s'ils 

sont canrne leur frère et soeur aînés admis à poursuivre des études secon­

daires, ils deviendront des adolescents bien sa::res enfermés dans leur 

chambre. Par contre, si à l'issue de la cinquiÈme, les études générales 

leur sont interdites, ils retrouveront dans les établissements d'enseigne­

ment professionnels courts ces "voyous" issus des classes d'attente et 

de perfectionnement et peut être canrne eux, prolon:Jeant leur enfance, es­

timeront-ils que la rue est en définitive le seul milieu de vie où ils 

:r:uissent s'affirmer. 

II - Les adolescents Guillaume Germain et Nathalie Paul la Distance 

Les conditions de vie de nos deux adolescents contribuent à les 

couper de leur environnement, de leur quartier. Tous les deux vont dans 

un collège situé loin du périmètre de l'îlot et par là, non seulement 

n'ont plus le contact quotidien avec le quartier gu 1 entraînait la fré­

quentation de l'école élémentaire, mais aussi, n 1 ont plus d' a:nis, car leurs 

camarades de classe actuels ne sont plus dans la même zone de résidence 

gu' eux, canrne au temps de l'école primaire. Par ailleurs, ils n 1 ont pas 

beaucoup de disponibilité de temps, le travail scolaire et la lecture oc­

cupant l'essentiel de leur tenps libre et leurs loisirs s'opérant en dehors 

de l'îlot de la Place des Fêtes, ne serait-ce que parce que celui-ci ne leur 
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offre aucune p::>ssibilité d'activité. 1) 

Un regard sans illusion 

Comme leurs parents ils ont du nouveau quartier une opinion sans 

canplaisance, le jugent artificiel, laid, sous-équipé, mal conçu. 

- "U IJ a auo.oi que_ .tu gJtando imme.ub.tu c.' u:t pa.o une. bonne. .oo.tu:tion poUJt 

log e.Jt .tu g e.n.o. 

- PoUJtquoi ? 

- PMc.e. que_ c.' u:t laid d' aboJtd, .OuJt.__tou:t c.u imme.ub.tu là, on fuai:t du 

:te.Jtmi:ti èJtU . " 

-"Moi je_ :tlï..ouve_ que_ ça nai:t l'~ûnpfLC/.).6iOl1 d'LUT bombMde.me.nrt. On a bombMdé 

.ta P.tac.e. du FUu." 

- "Moi je_ ne_ .OW pa.o poUJtqLw;__, le_ .OLtpe.JtmMc.hé, ça me_ t~{jie_, j' vnagine_ 

déjà un giganrtuque_ "RadM Géant" en gho-s.ou R..e-tt!Le,s, je ne .oai-6 pa,s poUJt­

quoi, m~s je_ déte/.)te ça. 

Nathalie insiste sur l'absence de relations humaines, sur l'iso­

lanent, le repli des individus. 

- "On .oympatf!AAe_ pa.o du :tout dan.o fe_ quM:tie.Jt, tout fe_ monde_ u:t e.n6e.Jtmé, 

même. moi je_ .oui-6 en6e.Jtmée. ... le.o ge.n.o .oont he.n6e.Jtmé.o, même. lu je.unu, 

C.' U:t :tlï..è.O din (jic_ile_ pOUlï.. .6('_ nai!Le. du c.amMadU iu, dan.o fU :tlï..oi-6 bâ.­

:tVne.Vlrt-6 là, c. 1 u:t dUJt., 

et Guillaume met l'accent sur l'insécurité, insécurité actuelle, physique, 

car ce quartier ne peut être que mal famé et insécurité future, imprécise: 

1) : Les seules activités possible étant certaines activités sportives 

prises en charge par le gymnase mais Nathalie ne le fréquente plus 

car les séances ont lieu pour elle le soir et non plus le mercredi~ 

et Guillaume qui pratique l'escrime est obligé de le faire dans un 

club éloigné. 
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- "On peut .o 'a;t;tend!te à .tout .. . " - "PV1...6onne n' 1J pen.oe ... " 

- "Là dan.o te bloc., en 6ac.e de ta po.o.te, on a pa.o enc.o!Le eu de bande.o de 

voyou.o, .tout ç.a, ma.AA ç.a va aJr.JUveJL, j'en .ou.U, .OÛJt, il 1J en a .toujoUJL.o 

dan.o te.o c.J.;tV., nouvetle.o." 

Cette insécurité, Guillaume l'a déja expérnnentée : il s'est fait 

agressé sans raison par trois adolescents une fin d'après-midi d'hiver à 

la sortie du métro, on lui a volé sa bicyclette au terrain d'aventure où 

il a eu aussi une altercation : "Je c.JLoA.J.:, que le .te!L!Lain d'aven.tUJLe va 

ê.:t!Le 6eJLmé, pMc.e que dan.o te quMtieJL, ill c.on.o,LdèJLen.t ç.a c.omme un c.o,Ln 

à JLac.aitte." et lui même est perçu par les honnêtes gens carme dan:::rerarx: 

- "Je m' é.ta.AA p!Lomené à c.ô.té de ta po.o.te, te.o nouveaux ,Lmmeubte.o ju.o.te à 

c.ôté de ta po.o.te, d'aboJLd, c.'e.o.t a.o.oez .ooJLd,Lde, e.t pu,L.o bon, je me p!Lome­

na.AA, il 1J avM.t une dame e.t une petae MUe, eUe.o .oon.t pMtie.o quand 

etle.o m'ont vu. C'e.o.t quelque c.ho.oe d'a.o.oez opp!Le.o.oan.t." 

Le quartier est vide, le plateau désertique, "je me .o en.o un peu 

gê.né de .t!Lave!L6e!L .OU!L un plateau c.omme ç.a" dit Guillaume, et pourtant lui­

même et Nathalie ont une impression d'étouffement. 

- "Je .t!Louve que ç.a 6Mt un quMtieJL é.tou66é, ou,L je .t!Louve pMc.e que 

c.' e.o.t à c.au.oe de c.e.o g!Lo.o ,Lmmeubte.o là, ill gê.ne,~." 

La ville traditionnelle 

Les deux adolescents ont l'expérience d'un autre type de cadre 

bâti et expriment fortement leur préférence à son égard. 

Nathalie qui est arrivé à 5 ans dans le quartier, se souvient 

pourtant très nettement du climat communautaire de l'endroit où elle vi­

vait avant,et ses promenades actuelles n'ont pas pour cadre le plateau 

où ".o,L on !Lenc.on.t!Le de.o anuenne.o c.amMade.o de c.la.o.oe, on pa!Lle unq m,Lnu­

.te.o avec. ette.o e.t pu,L.o ap!Lè.O on !Len.t!Le b,Len .OÛJL ... " mais le long de la 

rue de Belleville où elle peut flâner. 

- "J' a.,Lme b.ten de.oc.end!te .toute ta !Lue de BeUevilte ju.oqu' à Py!Lénée.o, j' 

a.,Lme b,Len pMc.e que je peux rn' y MJLê..teJL, poU!L JLegMdeJL te.o maga.oùt.o, 
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p.tt..e.nd6 mon :te.mp.6 powr.. .tt..e.ve.nUr.." 

Quant à Guillaume qui habite dans les villas et apprécie cet 

avantage à sa juste valeur, quoiqu'il regrette un peu le côté "vitrine", 

ses longues promenades à vélo se font exclusivement dans le lacis des 

petites rues des zones qui entourent l'îlot. 

- "J' cU.me. b..<.e.n aj'_,fe.Jt.. dan6 f.u pe.:t..<.:tu .tt..ue.ô, j'ai pM du :tou:t f.' ..<.mptr.e.6.6ion 

que. c.' u:t g.tt..and. . . c.' u:t pM du e.ndtr.om :ttr.è-6 e.x;t.tt..ao.tt..d..<.na..<.tr.u maiô on a 

:te.ndanc.e. à f.u :ttr.ouve..tt.. ag.tt..éabf.u pate. .tt..appo.tt..:t à c.e. qu'on a, f.à c.' u:t pM 

pate. UR., on .6 e. .6 e.nt pf.U.6 à f.' ai6 e.. " 

"Camne rron père disait ... " 

Mais, à la différence de leurs parents, cette appréciation nÉga­

tive qu'ils portent sur la réalisation, ne débouche pas sur une conàamna­

tion : 

- "Je. .6a..<.ô pM quo..<. e.n pe.n6 e..tt.. , pate. c.e. que. mo..<. ça me. 6ai:t .lt..ie.n." (Nathalie) . 

- "Je. c..tt..ac.he. pM de. dégou:t de.6.6U.6, maiô ça n'a auc.un ..<.nté.tt..U, j' cU.me..tt..aiô 

pM IJ v..<.v.tt..e. de. :toute. 6açon ... Hnaf.e.me.nt, je. pe.nôe. que. ça .6e..tt..a pe.u:t Utr.e. 

pM mal c.omme. quatr.:t..<.e..tt.., pate. .tt..appo.tt..:t à du ville.ô ,.nouve.Uu qui Mnt ho.tt..­

.lt..ibf.u, 6au:t pM que. j' éxag è.tt..e.." (Guillaume) . 

Ils acceptent finalement le quartier cœme une fatalité et ceci 

d'autant plus aisément qu' ils n'adhèrent pas au mythe. Guillaume ne fait 

aucune allusion à ce que pouvait être la Place des Fêtes auparavant, quant 

à Nathalie qui a pourtant connu le quartier avant sa destruction canplète, 

c'était déjà trop tard. 

- "J'a..<. vu c.e. quatr.:t..<.e..tt.. c.omme. ..{_f. é:ta..<.:t avant, maiô pM c.omme. mon pè.tt..e.. J'a..<. 

jamaiô e.u de. c.ontac.:t.ô, ça n'a jamaiô c.hangé de.pu..<.-6 que. je. .ôu..<.-6 ve.nue...<.u; 

:tand..<.-6 que. mon pè.Jt..e. fua..<.:t, avant, :toM f.u ge.n6 .6e. patr.f.aie.nt, ill a)'_,fa..<_e.nt 

de.hoM, mo..<., j'a..<. jamw c.onnu ça." 
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Alors p::mr eux qui n'ont pas recueilli le souvenir, la Place 

des Fêtes n 1 est pas un quartier transfonné, c'est un autre quartier, une 

"cité", une "ville nouvelle", qui n 1 a rien à voir et ne peut être canpa.rée 

à ce qui existait auparavant. 

Il n'y a plus de village, il n'y en aura jamais plus, alors à 

quoi bon essayer de redonner vie à ce cadre mort, il suffit de ne plus le 

voir, le re:rard peut renaître ailleurs. 

- "E:t pt..U..6 il y a bea.uc.oup de c.hat-6 -6Wt .te-6 Bu:t:te.-6 Chaumont. Quand je tte­

vJ..en.-6 du c.oUège, il y a un endttoJ..:t -6Wt .ta ttoute où je -6t..U..6 où il y a de.-6 

gttand-6 mutt-6 c.ouvett:t-6 de tiefL!te. Pattc.e que dan-6 c.e:t:te ttue .tà, il y a une 

ba.tU-6:tttade, mw ç.a n' empêc.he pM de voJ..tt .te-6 Bu:t:tu Chaumont, on voU .ta 

ttue c.omme ç.a. U IJ a un endttoU -6péua.t quJ.. e.-6:t un peu à pJ..c. et .tà, il y 

a de.-6 p~ ttoc.heM et pt..U..6 un gttand attbttq_. et il y a de.-6 gen-6 quJ.. dépo-6ent 

du .taU, de .ta vJ..ande, et là, il y a :toujoutt-6 p.tun de c.hat-6, à c.haque 

ôoJ..-6 que je paMe, il 1J a :toujoutt-6 p.tun de c.hat-6. J'en aJ.. vu un quJ.. étaU 

bottgne, j'en aJ.. vu un :tout jeune, :tout noJ..tt, il étaU :tftè-6 beau. C'e.-6:t 

un c.ha:t quJ.. venaU d'me rnJ..-6 là, il étaU -6Wt .te :t!to:t:toJ..tt, c.omme ç.a, il 

U-6ayaU de mac.houJ..Uett une ou deux ôeuJ..lie-6, ç.a -6e voyaU bJ..en qu'il 

n' avaU pM enc.otte .t' habilude." (Guillaume). 
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CONCLUSION 

Le point de vue ethnOJraphique que nous avons adopté à l'Égard 

de notre objet d'étude, noos a pennis de constituer un ensemble de maté­

riaux dont la richesse entraîne, en contrepartie, la difficulté de mise 

en ordre dans le but d'aboutir à des ra:Jroope:nents pouvant donner lieu 

à l'Émergence de catégories de significations. Les thènes ainsi élaborés 

n'ép.üsent pas, de loin s'en faut, l'infonnation recueillie, mais ils 

rendent compte des principaux enseignements de cette étude sur les rap­

ports à l'espace urbain. 

La difficulté de s'approprier l'espace urbain :imnédiat, le quartier 

Les habitants de la Place des Fêtes ne se sentent pas chez eux 

dans le quartier, ne le considèrent pas carme un lieu leur appartenant, 

dans la mesure où il serait reconnu par eux, carme un espace dans lequel 

leur vie s'inscrit. Bien entendu, nous sanmes au début d'un processus, 

rien ne nous permet donc d'affinmer que cette appropriation ne s'opérera 

pas au fil des ans, mais rien ne nous pennet de dire que ce sentiment 

d'ex:tériorité, de cette ex:istence d'un vide entre le noyau qu'est l'es­

pace de vie fanilial et les différents secteurs de la ville utilisés et 

perçus par nos habitants ccmme des quartiers, ne se maintiendra pas. En 

tout état de cause, les facteurs qui, actuelle:nent, interdise.n.t 1 ,,.,~,..,_ 

priation du quartier, ne pourront être que des obstacles 

éventuelle intÉgration postérieure. 



Si le quartier n'est pas un espace appropr1e, c'est qu'il est 

avant tout perçu carme un espace imposé. Ceci parce que, non seulanent 

à aucun manent les usagers n'ont été anenés à participer au processus 

de décision de sa production 1
) , et que, bien au contraire, leurs reven­

dications ont été tcujours rejetées (cf la maison de quartier), mais aussi 

parce que le type d'habitat offert, l'organisation de l'ensanble, l'amé­

naganent de certaines zones (écoles, terrains de jeux, plateau central) 

ne correspondent pas à ce qu'ils attendent d'un cadre Mti moderne. Le fait 

donc qu'ils soient amenés à vivre dans ce quartier est perçu par eux canme 

une contrainte, contrainte dont il faut bien se satisfaire pour beauccup 

et qui est préférable à l 'ex:il en banlieue, mais qui, pour d'autres, les 

couches moyennes et supérieures, habitant dans les linmeubles locatifs, 

est véritablanent un choix .i.rrposé en fonction d'impératifs éconaniques 

(c'est moins cher qu'ailleurs). 

:Jn des obstacles, peut être des plus forts et des plus diffi­

ciles à appréhender, à la mise en place d'une relation consubstantielle 

entre le quartier et les sujets, est celui qui découle des rapports struc­

turels entre l'espace et ceux qui y vivent. Les théoriciens de l'espace 

canme Hall cu les psychothérapeutes carme Winnicot cu Bruno Betellheim 2
) 

ont bien mis en évidence les rapports ex:istant entre les structures men­

tales et plus en deça encore, peut-être les structures neurophysiologiques, 

1) : Pour ne prendre qu'un exemple bien limité: les cours de récréation 

du groupe scolaire sont3 dans l'esprit de l'ensemble de la réalisa­

tion3 une surface bétonnée encerclée et parsemée de murets3 bacs3 
décrochements3 tout en angles et en arêtes3 ce qui rend cet espace 

de jeux extrêmement dangereux pour les enfants. Il est évident que si 

les usagers3 en l'occurence les mattres3 les parents3 et pourquoi 

pas les enfants avaient été consultés3 ils auraient demandé au moins 

qu'on arrondisse les angles3 quitte à "dénaturer" le projet architec­

tural. 

2) : En France citons en particulier les travaux du Dr Leroy3 psychiatre3 

directeur du Laboratoire d'Eco-Ethologie humaine et A. Baldassari3 

Mr Joubert3 Pratiques relationnelles à l'espace et institution. 

Commissarait Général du Plan3 CORDES3 19?6. 
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et les structures de l'espace. Sans parler des travaux anthropologiques 

qui deplis lon]te:nps ont souligné le fait que l'espace est une catégorie 

sociale et culturelle, la psychologie génétique (Piaget), de même que 

toutes les études portant sur le schéma corporel, ainsi gue l'approche 

phénoménologique des mécanismes de la perception (Merleau-Ponty) ont déga­

gé les liens existant entre la pratique de l'espace et la mise en place 

des structures symboliques, que celles-ci soient cognitives (il suffit de 

rappeler que le pre:nier stade de l'évolution cognitive est le stade 

sensori~oteur), affectives, ou même instinctuelles. 

cans cette optique, nous avons pu signaler combien cet espace 

de la Place des Fêtes était un espace pathogène1). Espace disloqué, 

morcelé par ses caractéristiques propres, et le type de rapports gui 

le lie à ses usagers. Il apparaît comme un puzzle aux pièces non raccor­

dées et sa perception ne peut gue contrarier l'action pennanente des ten­

dances en oeuvre pour constituer et maintenir l'unité structurelle du moi. 

L'espace est expression, il est porteur d'un sens qui dépasse 

sa valeur d'usage, c'est un ensemble de signifiants (un svstème lorsaue 

cet ensemble est cohérent. Ce message ou ces messages délivrés par 

l'espace nous les apprécions, c'est-à-dire nous leur donnons un prix, car 

se rapportant à l'hamme, ils sont nécessaire:nent {~exés sur des valeurs. 

R:lppelons ce que nous avons forte:nent souligné. La réalisation de la Place 

des !:"êtes expr:ime en elle-même et dans sa logique de fonctionne:nent, une 

une certaine irrage de l 'homrœ, de l'acteur social que nous rejetons et, re­

jetant cette irrage, nous rejetons le réel qu'elle exprime. Cette irrage c'est, 

d'une manière presque caricaturale, celle de l'homme soumis à la contrainte, 

programmé, uniformisé et éclaté, celle d'une réalité sociale qui offre deux 

faces contradictoires, la masse indifférenciée et l'agrégat d'individus 

isolés. 

1) : Cet aspect est exprimé par les personnes les plus réceptives à ce 

type de phénomène_, cela ne veut pas dire que cette dimension pat ho-

gène n'est pas présente chez d'autres individus moins "sensibles"_, 

eUe est simplement atténuée et occultée. 
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L'habitat collectif à grande capacité d'accueil prcduit, dans le 

mode d'utilisation gue fonctionnellement il impose, des conditions favo­

risant l'isolement des individus et des cellules familiales. Sana entrer 

dans une phénanénolcgie de ce mede d'habitat, soulignons un des aspects 

caractéristiques généralement perçu par nos interviewés et exprimé par 

des fonnules de ce genre : "Vodwus, pMIUng, a.oc.e.Y~J.>e.LUL, logement, et 

c' ut teJLm.,[né ... !" "Quand on ut là haut on n'a pM e.nv.,[e. de. Jte.duc.end!te." 

L'espace parcouru par un habitant gui revient à son domicile, 

soit après une journée de travail, soit après un quelconque déplacement 

à l'extérieur de son quartier se différencie ainsi. Le trajet jusqu'à l' 

arrivée dans la zone de résidence place l'individu dans une situation 

de solitude puisqu'il n'est pas en milieu de connaissance; la section 

point d'entrée dans le quartier -point d'entrée dans l' imneuble renvoie 

à l'espace collectif que l'on peut potentiellement s'approprier puisqu'il 

est le lieu du connu, du familier; l'espace collectif va se resserer pour 

aboutir à l'espace individuel avec la troisiÈme section du trajet qu'est 

le cheminement dans l'nmueuble aboutissant au lcgement. 

I1ms un habitat urbain traditionnel, le passage du collectif 

abstrait qu'est le rapport individuel à la ville :Q.ors du quartier, au 

repli intime gu' est le lcgement, se fait par la transition du collectif 

concret, le cheminement dans le quartier et dans l' imneuble. L'espace 

familial est donc contigu à l'espace collectif ce qui facilite matériel­

lement et psychologiquement le passage de l'un à l'autre, dans les deux 

sens. Il en est tout autrement pour l'habitat dans les grands imneubles, 

car entre l'espace collectif qu'est le quartier et le lcgement, va s'in­

tercaler une section importante de trajet gui constitue une espèce de sas 

d' isolerrent: l' autanobile n'est pas garée dans la rue mais dans un parkinj 

souterrain, le lcgement est en suite atteint par un parcours qui, dans la 

majorité des cas, ne place pas l'individu dans une relation de sociabilité 

concrète, non seulement parce que la chance de rencontrer d'autres person­

nes avec lesquelles ce type de relation peut s'établir est bien plus faible 

gue dans un immeuble traditionnel (20 familles dans ce genre d' imneubles, 

200 dans un imrreuble collectif), mais aussi parce gue l'importance mâne 

de ce trajet et le caractère mécanisé, progranmé de son déroulement 
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(ascenseurs) interdisent de se soustraire à sa logique de fonctionne:nent 

qui est celle de 1 'écoule:nent des flux. Lorsque le nouvel habitant de la 

Place des Fêtes sera dans son lcge:nent, il n'éprouvera pas la nécessité 

de le quitter, car alors pour atteindre l'espace collectif où pourrait 

Émerger une sociabilité, il lui faut parcourir une zone stricte:nent uti­

litaire qui fait fonction de coup.rre. Les occasions de contact avec autrui 

et, par là, la possibilité d'appréhender le quartier carme un milieu, 

seront donc rares, car outre 1 'obstacle lié au parcours que nous venons 

d'analyser, s'ajoute celui de la disparition du lieu pennettant 1' Émer­

gence de la convivialité qu'est le petit camnerce. La grande surface 

camnerçante est au petit camnerce ce qu'est le "trajet gran<'! irrmeuble 

mcrlerne" au "trajet .llnmeuble traditionnel". rans le cadre de la ville 

traditionnelle, le trajet dans 1' inmeuble et la fréquentation des petits 

camnerçes étaient deux pratiques privilégiées d'appropriation de l'es­

pace, car le rapport à l'espace s'établissait par le che:nine:nent -et 

camne le dit un de nos interviewés,ce n'est que r:arJe déplace:nent du corps 

qu'on peut s'approprier un espace- et rapports sociaux et relations uti­

litaires étant confon::ius, cet espace appréhendé physiquement devenait un 

espace organique, c'est-à-dire un espace de vie. Par contre, le dépla­

ce:nent dans l'nmneuble collectif et la pratique d'achat dans la gran::ie 

surface sont, à 1' inverse, destructurant en ce qui concerne nos rapports 
'J;, 

à 1' espace, car ils sont tentatives de négation de cet espace qu'il faut 

parcourir le plus rapide:nent possible dans la mesure où il n'est qu 'uti­

litaire. 

L'espace de la Place des Fêtes n'est pas appréherrlé par ses ha­

bitants, parce qu'en dernier ressort, ils ne le voient pas, c'est un es­

pace neutre, un espace où le rEqard ne peut pas s'accrocher. L 'unifonnité 

du cadre bâti, son caractère répétitif et son incapacité à laisser surgir 

toute trace de l'humain, en fait un espace vide qu'on ne peut-rrarquer. La 

ville ancienne était un équilibre entre 1 'usage et 1 'expression, elle 

était du social objectivé. Les grands ense:nbles ne laissent rien percer 

de la vie et à la l~ite donc, ne peuvent que nous laisser indifférents, 

car, en définitive, 1 'hamne ne s'intéresse qu'à 1 'hamne. 
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Qùe faire ? 

Cet espace étran.Jer, il faut quarrl mâne se résigner à y vivre, 

à lui insuffler la vie. La sociabilité qu'il est incapable de produire 

par son propre fonctionnE!llent, il faudra 1' inventer. Mais le caractère 

volontariste de cette démarche en souligne l'artificialité et la fragilité 

et, paradoxalE!llent, 1 'identifie avec ce qu'elle veut nier. En effet, cette 

spontanéité de la vie qu'il faut créer in vitro, participe de la même lo­

gique que ce cadre mort qu'elle a pour fonction de féconder: la l<X;Jique 

de la contrainte, et, par là-mâne, elle est en pennanence menacée par 

ses tentatives d'éclosion. 

Les rapports humains ont disparu, on essaie de les recréer, 
11 OVL -6 'A_n_vile. e.nbte. voi-6iM de. pal.-ueJL pOWt p!te.VLd!te. .{'_' apêJU;U6, mW ça VLe. 

va pM eheJLeheJL btè-6 tain_" et ça ne dure pas. 

Le nouveau cadre de vie secrète l'uniformité et l'ennui, il 

faudra donc tirer profit au maximun, "rentabiliser" les espaces vestiges 

du passé et supports de "vie authentique". La fréquentation du marché 

devient une obligation culturelle camne si, hebdanadairE!llent, il s'agis­

sait de prendre l' antidote,mais on ne fait plus ,,.le marché, on joue à 

faire le marché, de même qu'on ne fréquente pas les villas, on s'y pro­

mène; la vie devient objet de musée ou de spectacle, reconstitution, 

sim.üacre. 

La fête autrefois était l'expression de l'existence d'une commu­

nauté, un mode différent pour les habitants de traduire leur "vivre en­

sE!llble". La cœmunauté n'est plus, il faut la réan:imer. L'animation, 

mot magique au siècle des technol<X;Jies curatives sophistiquées, 

n'aboutit, dans le meilleur des cas, qu'au spectacle, qu'à la consommation 

individuelle et se réduit, la plupart du tE!llps, à un sinistre reflet des 

festivités d'antan, qui n'attire et ne trompe personne. 

Autre fo:rmule magique, le vie associative. Par le~haut, par lac.nl­

laboration volontaire des a::rents sociaux en;:ra::rés ensE!llble dans la réa­

lisation d'une même tâche, on va reconstituer le tissu social. Cette vie 



LES TENTATIVES D'ANIMATI 

"L'avUrr!a.Uon, c'ut un ,tJwc 

qu..-{ é.choue. co notamme.YL:t 
, 

- "I.f .6C. tJCLMC. UVL VLUC. b,{zaJULC., 

.te. 14ju..-{Lfe/t, ..Lt y a e.u un ba.t 

.ouJL .te. p.ta.te.cw ; e;t b,.Le.VL, 

il VL' y av~Ld pi2!1..6 o VLVLC. au ba.t, 

.fe).) 9 C.IU VL 1 avcGtC.VlX pM C.VLv,.le. 

d C. .6 1 CVUL ê/t CJL • • • " 
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au début, on y croit et 1 'Association Place des Fêtes Avenir avec ses 

bals, ses braderies, ses ateliers d'enfants, sa boutique de droit, son 

journal .•. est appa.n.1e perrlant cinq ou six ans, carme le garant de cette 

nouvelle forme de vie collective qui allait s'épanouir. Et puis, là aussi, 

la flamme s'est vite éteinte, chacun retournant dans sa sphère préservée, 

son chez soi, car la vie associative, elle aussi, est une contrainte 

supposant un effort personnel, et le militantis:ne n'est pas, dans notre 

culture, un trait de con::luite largenent répandu. œ plus, dans ce milieu, 

où le conflit sous ses formes multiples est latent, conflit favorisé 

par la juxtaposition de catégories d'habitants socialEment et culturelle­

ment antagonistes, par la canpétition qui s'instaure pour l'appropriation 

des équipements collectifs, la vie associative ..• on s'en méfie. Car le 

militantisme est rarement désintéressé et le contrôle des associations 

par les représentants de courants idéolcgiques ou d'intérêts de classe 

est une forme de pouvoir dont on ne veut pas être dupe. 

"Le ~tub du 0emmu de Mme Pornp~dou, !Lue Eugénie Cation, en 

du.oouo du ~meubtu (to~a-ü 0.o), où on peut ~oud!Le, U!Le, 6U!Le de ta 

tap~.o~e, tu gerLJ.> d' ù..~ (H.L.M.) n'IJ .oont pM aUé-6, ill n'IJ JLetoufLne­

JLont pM" nous dit Mme Paul, fEmne d'ouvrier. 

A l'inverse, Place des Fêtes Avenir, les gens du terrain d'aven­

ture, tout ça c'est "6a,'q)etuo e;t gau~~te.o" que le carmerçant qui nous 

fait ses confidences tient à l'oeil. 

Il y aurait un terrain d'entente, un lieu neutre, celui de 

l'Ecole unique et unificatrice. L'association des parents d'élèves est, 

carme toutes les autres associations, ouverte à tous ... formellEment. De 

fait il n'a pas fallu bien lon::rtanps pour qu'elle devienne chasse gardée. 

quartier 

Rappelons la composition socio-professionnelle du nouveau 

Professions libérales et cadres supérieures 

Patrons de 1' in::lustrie et du canmerce 

Einployés, cadres moyens 

Ouvriers, personnel C: ~ service 

Autres catégories 

15,5 

4,2 

52,6 

26,7 

1,0 

% 

% 

% 

% 

% 
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Et voivi la composition socio-professionnelle des candidats de 

la liste Cornee l)pour l'élection au comité de Parents de l'Ecole en 

novembre 1978 : 

-3 sans professions 

- 1 archéolCXJUe 

- 2 enseignants 

- 1 phannacien 

- 1 vétérinaire 

- 1 musicien 

- 1 chargé d'étude 

Les représentants de la fraction des couches favorisées que sont 

les professions libérales et intellectuelles "contrôlent" l'école, soit, 

mais à l'inverse, les ''marginaux" et autres sous prolétaires font la loi 

au terrain d'aventure et semblent constituer la population dominante 

du club des jeunes ''F ru vert" • 

- "Le Mùu_o:tèJte, poWL te.A j eune.A qui ne -6aven:t pM quo-<. {Ja-<-Jte, ill on:t 

employé deA mec.-6, e:t te.A mec.-6 ill noU-6 {Jon:t deA -60/tUe.A e:t deA c.oton-<-e.A. 

A P~, poWL c.eux qui y Jte.A:ten:t. Ca c.oû:te mo-<.VÎ6 c.he~t, pa!t exempte, te 
c.hevat, c.'e.A:t 74 {J!tanc.-6 de t'heWLe, nou-6 on pa-<-e 6 {J!tanc.-6 e:t te M-<_n_{_,6;tèJte 
il pa-<-e te Jte.A:te." 

- "VoU-6 :t!touvez que ç.a ma!tc.he b-<.en ?" 

- "Oué, tà-bM on e.A:t en fJam~e, on d-<-Jta-<-:t. On -6e c.onna-<-:t :toU-6 tà-bM." 

Si la vie associative ne se traduit pas par la possibilité 

pour les habitants d'avoir un réel pouvoir sur leur erwironnenent, elle 

risque d'être bien limitée et de peu d'effets quant à son action en tant 

que facteur de production de vie collective. Elle peut aussi 

le type d'effet pervers que nous venons d'illustrer, faite pour re:ion:rxer 

au quartier une existence collective, elle peut au contraire D::)nforc.er 

les clivages, les institutionnaliser. Elle reste cependELnt 

ouverte pour faire de cet espace imposé un espace de vie. 
1) : NOus n'avons pas eu connaissance des C.S.P. 

"d' AY'I7land". 

2) : Souligné par nous. 
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